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359 000 signes, sans les notes.
446 000 signes avec notes.


















À Antoine, à qui je dois la redécouverte des trottoirs de Pompéi.










« Le plus grand événement de cette deuxième moitié du siècle, c’est la disparition des trottoirs », disait un jour Cioran entre le salon et la salle à manger, dans l’appartement de Claude Gallimard. Je vois encore les sourires polis et embarrassés qui suivirent. Pourtant, quelle leçon du concret ! Car une kyrielle d’événements dramatiques se déroulent sans infléchir si peu que ce soit notre vie, tandis que le remplacement des trottoirs par ces minces passerelles surpeuplées, jetées entre les piquets, les voitures garées, les échafaudages, les poubelles où il est impossible de flâner, de faire halte, de marcher côte à côte, a transformé la notion même de la ville, du quotidien, des promenades, des rendez-vous, du plaisir de vivre.

Milan Kundera




Comme vous le notez, [le trottoir] est absent de la dalle de Cergy-Préfecture comme il l’était, mais pour d’autres raisons dans les rues semi-rurales de ma ville de jeunesse, Yvetot. Le trottoir, c’est un espace qui m’a paru toujours très riche de signification, comme son absence (dans les lotissements par exemple).

Annie Ernaux
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Je me souviens très bien du jour où j’ai eu la « révélation » du trottoir. C’était un matin de mars 2018. Je marchais sur le trottoir impair de la rue d’Assas pour rejoindre le site de l’ancien hôpital Saint-Vincent-de-Paul qui faisait alors l’objet d’un projet de transformation urbaine. Je réfléchissais à une conférence que je devais donner le lendemain à l’École des Minesmines sur « un panorama général des acteurs privés dans la ville et de leurs évolutions » (conférence dont une fondamentale retombée fut la découverte du musée de minéralogie de cette école, lieu immuable, secret, rempli de poésie et pierres précieuses). Quelques jours auparavant, la lecture du livre d’Antoine Compagnon, Les chiffonniersChiffonniers de Paris, m’avait appris que les trottoirs se sont généralisés à Paris au milieu du 19eXIXe siècle en même temps que se créaient les réseaux d’égouts et d’eau qui structurent depuis lors le fonctionnement des villes. J’avais aussi en tête que le géant numérique Google avait donné le nom de « Sidewalk Labs » (les « laboratoires du trottoir ») à sa filiale dédiée aux affaires urbaines. Tout d’un coup, m’est venue l’idée que j’allais faire mon intervention en utilisant le trottoir comme fil rouge. Eurêka ! Je venais enfin de le trouver ! Le trottoir, qui marque traditionnellement la séparation entre le domaine privé et le domaine public, était l’objet urbain que je cherchais depuis des années pour incarner les transformations de la ville que j’enseignais à Sciences -Po. Il allait se révéler encore bien plus riche que je ne l’imaginais.

Professionnellement, je multipliais les missions et publications sur le sujet : une étude prospective sur la valeur du trottoir pour la Métropolemétropole de Lyon, un article publié dans la revue Futuribles, un autre dans la revue Esprit, une mission sur la logistique urbaine, des interventions devant des élus.

De plus en plus souvent, partout, je me mettais à buter sur le trottoir. En avril 2019, lors d’une visite du château d’Effiat, au nord de Riom, je tombais sur un sous-verre avec une lettre autographe de Gilbert-Joseph-Gaspard Chabrol de Volvic et une étiquette qui indiquait : « Il fut Préfet de la Seine en 1812 et sous la Restauration. Il créa les premiers trottoirs parisiens, avec des bordures en pierres de Volvic ». Où. » Ou comment le trottoir permet de retrouver cette pierre volcanique que d’aucuns trouvent trop noire mais qui, pour d’autres, a la beauté de leur enfance.	Comment by P: Proposition car citation : préfet

Aussi comprend-on la démarche de Chabrol-Volvic, préfet de la Seine de 1812 à 1830, pour trouver à la pierre d’autres débouchés, en l’occurrence la clientèle parisienne ; il a fallu son influence, son entregent, pour imposer une pierre qui n’avait ni la robustesse, ni les couleurs claires et chaudes des calcaires du sous-sol parisien. « Il serait plus économique de paver Paris de pièces de cinq francs que d’y faire conduire la lave de Volvic », note un contemporain désabusé. Que faire de cette pierre triste dont la noirceur s’accentue avec l’âge, qui s’use vite, ne peut faire de pavages, sinon ceux des trottoirs ? Il a fallu à Chabrol une rare obstination pour que ses amis et probablement associés, les Brossons installés à Pont-du-Château, puissent faire venir la lave depuis Volvic, la tailler, la charger sur les bateaux d’Allier qui ne peuvent guère naviguer que lors des crues, pour l’acheminer ensuite, après transbordement sur de vrais chalands, par le Canal de Briare, jusqu’à Paris, et, avec les prix de revient qu’on imagine, trouver des commandes. En fait, jusqu’en 1830, F. Brosson obtient le monopole de la fourniture de la lave pour les trottoirs de la capitale, grâce à la protection de Chabrol ; il disposait même d’un bureau de vente permanent en bordure du canal Saint-Martin[footnoteRef:3]. (Mettre les notes de référence plutôt après la source)	Comment by P: Proposition car citation : Brosson	Comment by P: Proposition car citation : canal [3: ] 


Pierre Estienne, Volvic, terre. Terre, pierre et eau. 13 siècles d’histoire, 1999[footnoteRef:4] – Pierre Estienne [4:  Pierre Estienne, Volvic. Terre, pierre et eau. 13 siècles d’histoire, Publications de l’Institut d’études du Massif central, 1994. Le pavage des rues de Paris au début du XIXe siècle eut ainsi un impact sur l’essor du bourg de Volvic, à côté de Riom, qui augmenta significativement sa population entre 1806 et 1836.] 


En avril 2020, pendant le confinement, je regardais « Baisers Volés »volés de François Truffaut. Et voilà qu’aApparaît alors ce long plan qui reconstitue l’itinéraire dans les égouts parisiens du pneumatique qu’Antoine Doinel envoie à Fabienne Tabard pour lui signifier que toute aventure entre eux est impossible. Or le réseau des « tubes pneumatiques », qui desservit Paris entre 1868 et 1984, est directement lié à la création des trottoirs parisiens.

Une autre fois, j’allais dîner dans les Gorgesgorges de la Sioule chez des voisins éleveurs. Je venais tout juste de signer le contrat d’édition de cet ouvrage et je m’étais promis de taire ma passion pour le trottoir dont j’avais bien conscience qu’elle me ferait passer pour une parisienneParisienne perchée et hors -sol. Et voilà que ce charmant hôte m’accueille en me montrant fièrement son nouvel escalier d’entrée : « Je l’ai réalisé en récupérant les bordures des trottoirs d’Ebreuild’Ébreuil en pierre de Volvic. La mairie vient de les remplacer par des bordures en béton » !! » Patatras !

Je me lançais ensuite dans le débusquage systématique du mot « trottoir » dans les textes de mon écrivaine préférée. Je me souviens ainsi de cet après-midi de juillet 2022 (dans le jardin d’une maison bordant une route sans trottoirs car la rapide extension de cet ancien hameau n’avait pas encore laissé à la mairie le temps de les réaliser) : j’embarquais un ami très joueur dans le repérage du mot « trottoir » dans le volume Quarto de 1 085 pages d’Ecrired’Écrire la vie, d’Annie Ernaux. Un « trottoir » trouvé était un point de victoire donnant lieu à un cri de joie en même temps qu’à la lecture à haute voix de la phrase en question. À côté de nous, son fils de dix 10 ans nous écoutait, dubitatif : « elleElle écrit des choses vraiment bizarres cette dame ».. » Peut-être était-ce en entendant : « Rues de travers, sans trottoirs, avec des choses qui traînent au pied des murs, linges en boules terreuses, crottes de chien séchées, de toutes les formes, débris de vaisselle » (Les armoiresArmoires vides, pagep. 124) ou « Hier soir, le père Leduc était tellement saoul qu’il est tombé sur le trottoir, qu’il a dormi sur sa bouteille » (Les armoiresArmoires vides, pagep. 137)[footnoteRef:5]). (NB : j’ai remis la note à la fin du paragraphe). [5:  À moins que ce ne fût : « Une grosse femme est assise sur le trottoir, on voit sa culotte très propre et blanche, soulignant une vulve proéminente » (Se perdre, p. 820), ou : « Je m’aperçois que je suis fascinée par les photos comme je le suis depuis mon enfance par les taches de sang, de sperme, d’urine, déposées sur les draps ou les vieux matelas jetés sur les trottoirs » (L’Usage de la photo, p. 99), ou : « L’homme croisé sur un trottoir de Padoue, l’été 90, avec des mains attachées aux épaules, évoquant aussitôt le souvenir de la thalidomide prescrite aux femmes enceintes contre les nausées trente ans plus tôt et du même coup l’histoire drôle qui se racontait ensuite » (Les Années, p. 927), ou encore : « La toute jeune femme en manteau rouge qui accompagnait l’homme titubant sur le trottoir, qu’elle était allée chercher au café Le Duguesclin, en hiver à La Roche-Posay » (Les Années, p. 1084). Sauf mention contraire, les numéros de page des textes d’Annie Ernaux seront ceux du volume Quarto, Écrire la vie.] 


Je m’interroge encore sur ce que le trottoir représente pour moi : j’en parle toujours avec beaucoup d’enthousiasme, et je peux facilement être intarissable sur ce sujet qui ouvre sur mille autres. Les lieux de Combrailles où, enfant, je passais mes vacances étaient des lieux sans trottoirtrottoirs. Quant à la rue de Bourges que j’habitais le reste de l’année, elle perdit ses trottoirs et se transforma en rue piétonne quand je devais avoir une dizaine d’années, après l’âge auquel les souvenirs des lieux sont les plus vifs. Mais je crois que le trottoir combine trois caractéristiques qui en font un formidable objet : il est le lieu de la mémoire, il est le lieu de l’ordinaire, il permet de « dériver ».

oooOooo

Commençons tout d’abord par trottoir et mémoire. L’évocation d’Annie Ernaux n’est pas un hasard. Me bouleversent sa tentative de « recréation totale du temps passé vécu[footnoteRef:6] » et cette idée que « la sensation du temps qui passe n’est pas en nous. Elle vient du dehors, des enfants qui grandissent, des voisins qui partent, des gens qui vieillissent et meurent[footnoteRef:7] ». Or, ce n’est sans doute pas un hasard si, comme Georges Perec, cette écrivaine de la mémoire est aussi une écrivaine des lieux. Car la ville est trace matérielle de l’histoire qui s’imprime. Par exemple, ce qui m’intéresse dans l’économie urbaine dont j’ai fait mon métier, c’est de comprendre comment les logiques économiques des acteurs qui la fabriquent contribuent à façonner durablement ses formes urbaines. À quels signes visibles du flâneur des villes, l’économie s’imprime-t-elle dans la forme des rues, la hauteur des immeubles, la densité du quartier, la présence de duplex au troisième étage, la taille des balcons et loggias[footnoteRef:8], etc. ? Il est par exemple fascinant d’observer la façade de bâtiments d’époque gothique et Renaissance, et d’y déceler trois siècles plus tard la trace de l’impôt sur les portes et les fenêtres qui avait entraîné la destruction de nombreux meneaux – une fenêtre à croisée de quatre panneaux comptant alors pour quatre fenêtres[footnoteRef:9]. [6:  Le Vrai Lieu, Entretiens avec Michelle Porte, Folio, p. 87.]  [7:  La Vie extérieure, Folio, p. 87.]  [8:  De nombreux immeubles construits au début des années 2000 ont des duplex au troisième étage pour permettre la construction de bâtiments de cinq niveaux sans que la réglementation impose d’y construire un coûteux ascenseur. ]  [9:  L’impôt sur les portes et les fenêtres existait de 1696 à 1851 en Angleterre, et de 1798 à 1926 en France.] 


Pour revenir au trottoir, il me semble qu’il est doublement le lieu de la mémoire. Il est d’abord mémoire des villes : il épouse le tracé des rues, et à ce titre il est la trace de leur passé[footnoteRef:10]. À Bourges, on peut aujourd’hui encore se promener dans les rues de la ville avec un plan de 1400 (seules les églises ont été remplacées par des places[footnoteRef:11]) et, même si les trottoirs n’existaient pas à cette époque, ceux d’aujourd’hui suivent le tracé, inchangé, des rues. [10:  A l’inverse, certains paysages sont sans traces. Dans Pérégrinations : Paysages entre nature et histoire (Hazan, 2017), Pierre Wat évoque des natures dont l’homme paraît absent et qui pourtant recèlent une histoire parfois tragique. Evoquant le poème "Grass" de Carl Sandburg ("Je suis 'herbe ; je couvre tout / ... / Je suis l'herbe. Laissez-moi travailler"), il écrit : "toute l'oeuvre de mon livre est de montrer le revers du champ de coquelicots". ]  [11:  Ce plan de 1400 figure notamment en exergue d’une bande dessinée sur l’histoire de la ville : Les Grandes Heures de Bourges, de Bernard Capo, 1989.] 


Mais le trottoir est aussi le lieu de la mémoire intime. Car, par-delà, ses éventuelles transformations physiques (élargissement ou rétrécissement, changement de matériau de bordure ou de revêtement), le trottoir est avant tout cet espace qui longe les façades des maisons ou des immeubles, dont l’évocation peut convoquer de nombreux souvenirs – souvent liés à son enfance ou à celle de ses enfants. J’en ai fait plus d’une fois le constat : dites que vous écrivez un livre sur le trottoir, et aussitôt votre interlocuteur vous évoquera des souvenirs de trottoir (on en reparlera à propos du « piéton enfant »).

Dans la lettre qu’Annie Ernaux écrit à sa sœur morte avant sa naissance, c’est une scène sur un trottoir qu’elle décrit, et la silhouette de sa sœur a alors « la forme et la substance d’un trottoir à bordure de ciment » :

J’ai devant moi une photo que ma cousine C. m’a envoyée il y a une vingtaine d’années. Vous êtes trois sur un trottoir, à l’angle de deux rues. Mon père, grand, souriant, en costume croisé foncé, très endimanché, un chapeau à la main (je ne lui ai connu que des bérets). À côté de lui une communiante, sa nièce Denise, en longue robe blanche et dont on ne voit que le visage, encadré par le bonnet auquel s’attache le voile, et les chevilles. Devant elle, une petite fille, dont la tête brune lui arrive à la poitrine. C’est toi. (…) […] La photo a été prise au Havre en 1937. Il te reste un an à vivre.
Je regarde ton visage sérieux, tes doigts écartés par jeu, tes jambes frêles. Sur la photo, tu cesses d’être l’ombre maléfique de mon enfance, tu n’es plus la sainte. Tu es une petite fille sortie brutalement du temps dans une épidémie de diphtérie, arrachée de la surface d’un monde qui, en cette minute, ce jour-là, de fête, avait la forme et la substance d’un trottoir à bordure de ciment dans un quartier populaire du Havre.

L’autre fille – Annie Ernaux –, L’Autre Fille, 2011[footnoteRef:12] [12:  Annie Ernaux, L’Autre Fille, NiL, p. 66.] 


Se remémorant son enfance et son adolescence dans Les armoiresArmoires vides, Annie Ernaux compare la rue où elle habite[footnoteRef:13], qui est « presque à la campagne », à cellescelle du centre : [13:  Dans Les Armoires vides, qui est le premier livre qu’elle a publié, Annie Ernaux n’écrit pas encore à la première personne, et la rue du Clos-des-Parts est appelée « rue Clopart ». La mention « presque à la campagne » se trouve page 111 (éditions Quarto).] 


Les paillettes grises du trottoir nous sautent aux yeux, la rue Clopart est loin, presque à la sortie de la ville.

Les armoires vides – Annie Ernaux[footnoteRef:14] –, Les Armoires vides, 1974[footnoteRef:15] [14: ]  [15:  Les Armoires vides, p. 123.] 


Dans La Honte, où elle décrit à nouveau ces mêmes rues, elle note d’ailleurs que « « décrire pour la première fois, sans autre règle que la précision », les rues qu’elle parcourait durant son enfance (elle avait alors douze 12 ans), « c’est rendre lisible la hiérarchie sociale qu’elles contenaient ». Tout oppose sa rue à celle du centre, écrit-elle. Or… l’une a des trottoirs, et l’autre pas !

Tout les oppose. La rue de la République, large, goudronnée, bordée de trottoirs d’un bout à l’autre[footnoteRef:16], est fréquentée par les voitures et les cars en direction de la côte et des plages, à vingt-cinq kilomètres. Dans sa partie haute, il y a des villas imposantes dont on ne connaît pas les occupants, même pas « de vue ». (…) […] La rue du Clos-des-Parts est étroite, régulière, sans trottoirs, avec des descentes brusques et des tournants marqués, animée d’un faible trafic, surtout des ouvriers à vélo qui la prennent le soir pour rejoindre la route du Havre. [16:  Annie Ernaux évoque à nouveau ces trottoirs de la rue de la République quelques pages après : « C’était au tour de mon père et moi d’aller à Lourdes. Le matin du départ, dans la deuxième quinzaine d’août – il faisait encore nuit – nous avons attendu très longtemps sur le trottoir de la rue de la République le car qui venait d’une petite ville côtière, où il devait embarquer des participants au voyage », La Honte, p. 259.] 


La honte – Annie Ernaux –, La Honte, 1997[footnoteRef:17] [17:  La Honte, p. 227.] 


Les trottoirs convoquent aussi une « mémoire de fille » :

La liberté suprême. J’ai admiré les amoureuses avant de l’être. Quel vide en moi quand l’une de ces privilégiées au sortir de l’école me lâche d’un « bon, salut », traverse la route pour rejoindre celui dont la silhouette vient d’apparaître sur le trottoir d’en face.

La femme gelée – Annie Ernaux[footnoteRef:18] –, La Femme gelée, 1981[footnoteRef:19] [18: ]  [19:  La Femme gelée, p. 360.] 


Je suis allée vers les garçons comme on part en voyage. Avec peur et curiosité. Je ne les connaissais pas. Je les avais laissés en train de me jeter des marrons au coin d’une rue en été, et des boules de neige à la sortie en hiver. Ou de nous crier des injures de l’autre côté du trottoir.

La femme gelée – Annie Ernaux –, La Femme gelée, 1981[footnoteRef:20] [20:  Ibid., p. 371. Autres extraits où les trottoirs convoquent une « mémoire de fille » : « Je la vois en fin d’après-midi, il fait presque nuit, non loin des Nouvelles Galeries, regardant depuis le trottoir s’éloigner lentement le bonnet en laine bleue de R derrière la vitre du car qui la ramène à Déville, dans la banlieue de Rouen » (Mémoire de fille, p. 103) ; « Qu’est-ce que je peux dire de cette fille, juste avant que le chauffeur de la colonie n’arrête sa voiture devant la gare, qu’elle s’y précipite après avoir embrassé rapidement sa mère pour prévenir sa volonté manifeste de monter aussi, laissant celle-ci décontenancée sur le trottoir, le navrement répandu sur sa figure dépoudrée par le voyage ? » (ibid., p. 24).] 


Les trottoirs d’Annecy évoqueront enfin d’autres souvenirs. La « femme gelée », renvoyée au rôle qui lui est assigné d’épouse et de mère de deux enfants, les fréquente assidûment.

Au retour, je passais dans les rues du centre à cause des grands trottoirs.

La femme gelée – Annie Ernaux –, La Femme gelée, 1981[footnoteRef:21] [21:  La Femme gelée, p. 419.] 


Alors tous les après-midi, je sortais le Bicou pour être une mère irréprochable. (…) […] Comme les chiens je n’ai d’abord connu d’Annecy que les trottoirs. Toujours le nez au sol à pister, la hauteur des bordures, la largeur, passe, passe pas, à louvoyer entre les obstacles, poteaux, panneaux France-Soir et France-Dimanche, gens qui se jettent aveuglément sur le landau.

La femme gelée – Annie Ernaux –, La Femme gelée, 1981[footnoteRef:22] [22:  Ibid., p. 418.] 



oooOoo

Dans Je me souviens, Georges Perec ne se souvient d’aucun trottoir[footnoteRef:23]. Mais il en est en revanche beaucoup question dans le chapitre « Rue » d’EspèceLa rue » d’Espèces d’espaces. Et, chance que le mot ne comporte pas la lettre  E, il apparaît à la première page dans de La disparitionDisparition :	Comment by P: Pour unification [23:  Le Je me souviens 292 évoque toutefois des tuyaux qui passent sous le trottoir : « Je me souviens des heures que j’ai passées, en classe de troisième je crois, à essayer d’alimenter en eau, gaz et électricité, trois maisons, sans que les tuyaux se croisent. »] 


On cracha sur un sacristain qui, sur un trottoir, donnait l’absolution à un commandant C.R.S. qu’un loustic avait raccourci d’un adroit coup d’yatagan.

La disparition – Georges Perec –, La Disparition, 1969[footnoteRef:24] [24:  La Disparition, La Pléiade, T. 1, p. 267.] 


Convoquer Perec, c’est surtout aborder une deuxième dimension du trottoir qui en fait son extraordinaire richesse : sa dimension « infra-ordinaire » :

Interroger l’habituel. Mais justement, nous y sommes habitués. Nous ne l’interrogeons pas, il ne nous interroge pas, il semble ne pas faire problème, nous le vivons sans y penser, comme s’il ne véhiculait ni question ni réponse, comme s’il n’était porteur d’aucune information. (….) […] Peut-être s’agit-il enfin de fonder notre propre anthropologie : celle qui parlera de nous, qui ira chercher en nous ce que nous avons si longtemps pillé chez les autres. Non plus l’exotique, mais l’endotique. (…) […] Il m’importe peu que ces questions soient, ici, fragmentaires, à peine indicatives d’une méthode, tout au plus d’un projet. Il m’importe beaucoup qu’elles semblent triviales et futiles : c’est précisément ce qui les rend, tout aussi ;, sinon plus, essentielles que tant d’autres au travers desquelles nous avons vainement tenté de capter notre vérité. Décrivez votre rue. Décrivez-en une autre. Comparez.

L’infra-ordinaire – Georges Perec –, L’Infra-ordinaire, 1989[footnoteRef:25] [25:  L’Infra-ordinaire, p. 11-13.] 


On retrouve aussi chez Annie Ernaux cet intérêt pour l’ordinaire, voire ce qui est déconsidéré car ordinaire. Dans Regarde les lumières mon amour, pour « raconter la vie », elle décrit les hypermarchés, lesquels « ne sont pas réductibles à la corvée des courses », mais « fixent en souvenirs des sensations et des émotions » :

J’y ai vu l’occasion de rendre compte d’une pratique réelle de leur fréquentation, loin des discours convenus et souvent teintés d’aversion que ces prétendus non-lieux suscitent et qui ne correspondent en rien à l’expérience que j’en ai.

Annie Ernaux, Regarde les lumières, mon amour – Annie Ernaux –, 2014[footnoteRef:26] [26:  Regarde les lumières mon amour, Folio, p. 15. Dans Journal du dehors, p. 500, Annie Ernaux écrit : « J’ai évité le plus possible de me mettre en scène et d’exprimer l’émotion qui est à l’origine de chaque texte. Au contraire, j’ai cherché à pratiquer une sorte d’écriture photographique du réel, dans laquelle les existences croisées conserveraient leur opacité et leur énigme. (…) Mais, finalement, j’ai mis de moi-même beaucoup plus que prévu dans ces textes : obsessions, souvenirs, déterminant inconsciemment le choix de la parole, de la scène à fixer ».] 


Interrogeons le trottoir. Il est le lieu de l’ordinaire, du quotidien. Lui prêter attention, c’est montrer que ce qui paraît subalterne ne l’est pas.

Enfin, cette littérature attachée au réel témoigne aussi que l’économie laisse des traces, à la fois dans la matérialité des villes, mais aussi dans les mémoires individuelles. Ainsi, Georges Perec se souvient : de Citroën sur la Tourtour Eiffel (Je me souviens, 246[footnoteRef:27]), des Carambar (319), des 57  variétés Heinz (322), des piles Wonder (346), d’un magasin appelé Chantecler (392), des voitures Peugeot (416), d’une marque de lunettes (432). Dans les pages qui suivent, j’évoquerai des noms d’entreprises ou de marques qui ont un rapport avec le trottoir : Veolia, JCDecaux, Google Maps, Uber, Lime, Amazon, etc. Certaines auront sans doute disparu au moment de la lecture de ce livre, mais elles rappelleront peut-être des souvenirs pour le lecteur. Annie Ernaux souligne que « l’économie prime tout » : [27:  Le souvenir de « la tour Eiffel sur laquelle brillait dans la nuit le nom “Citroën” » est également évoqué par Robert Badinter dans Idiss (p. 160, Le Livre de Poche).] 


Londres. Je suis retournée hier 21, Kenver Avenue. (…) […] À part la forme de la rue, la High Road, un pub devenu grill, tout était différent, les magasins surtout. Ils sont la forme la plus instable, la forme la plus sensible aux changements (l’économie, donc, prime tout, encore ?).	Comment by P: Proposition car citation (après recherche) : partie

Se perdre – Annie Ernaux –, Se perdre, 2001[footnoteRef:28] [28:  Se perdre, p. 745 du Quarto. Autre extrait indiquant un trottoir et un magasin : « Je suis descendue à Barbès. Comme la dernière fois, des hommes attendaient, groupés au pied du métro aérien. Les gens avançaient sur le trottoir avec des sacs roses de chez Tati » (Annie Ernaux, L’Évènement, première page du livre, p. 271 du Quarto).] 



oooOooo

Le trottoir est donc le lieu de la mémoire, et il est aussi le lieu du concret et de l’ordinaire. Il a enfin une troisième caractéristique qui, outre qu’elle le rend très ludique, permet de s’écarter des directions toutes tracées : il est dérive, à la manière de la « dérive » des situationnistes.

Une ou plusieurs personnes se livrant à la dérive renoncent, pour une durée plus ou moins longue, aux raisons de se déplacer et d’agir qu’elles se connaissent généralement, aux relations, aux travaux et aux loisirs qui leur sont propres, pour se laisser aller aux sollicitations du terrain et des rencontres qui y correspondent.

Guy Debord, « Théorie de la dérive », Guy Debord, Les Lèvres nues, no 9, décembre 1956

Une recherche sur Google « Truffaut + trottoir » révèle par exemple qu’à la sortie de laLa Nuit du chasseur en 1955, François Truffaut écrivit à propos de ce film : « La mise en scène, quoique riche en nouveautés, titube du trottoir nordique au trottoir allemand et ne parvient pas à traverser dans les clous plantés par Griffith » (il pourrait s’agir d’uneallusiond’une allusion à la lumière contrastée du film et aux ombres qui peuvent évoquer l’expressionnisme allemand[footnoteRef:29]). Aussitôt, forcément, je « googelise » (ce même Google évoqué à propos de Sidewalk Labs et dont nous reparlerons en tant qu’il devient désormais le principal cartographe des villes),) « trottoir nordique ». Et nous voici dans les rues enneigées des villes de Suède ou de Finlande avec des expérimentations de trottoirs chauffants (les trottoirs ont évidemment beaucoup à voir avec le climat, on en reparlera). La citation de Milan Kundera qui figure en exergue de ce livre est quant à elle apparue en googelisant « trottoir + disparition ». Certaines associations sont surprenantes. Par exemple en tapant, au moment de son décès en septembre 2022, « Queen Elizabeth + sidewalk », j’ai appris que les employés colombiens peuvent venir travailler au bureau avec leur animal de compagnie, y compris un cheval (le sujet était précisément de savoir si les chevaux ne souffrent pas trop sur l’asphalte des trottoirs[footnoteRef:30]). [29:  Anne Diatkine, « La Nuit du chasseur, exemplaire et unique », Libération, 21 août 2016.]  [30:  « Hold Your Horses! Colombian Senator Rides through Congress », Arab News, 29 septembre 2022.] 


Plus tard, me demandant s’il existe un inventaire des jeux auxquels on joue sur le trottoir, j’ouvrais Les jeuxJeux et les hommesHommes, de Roger Caillois – auteur également d’Un mannequin sur le trottoir ––, puis je furetais sur internetInternet. Une dérive sur Google (en tapant dans la barre du moteur de recherche « Caillois + trottoir + jeu ») m’a emmenée alors à Los Angeles et à « la planche à surfer les trottoirs » !

Au départ, le skateboard est une réponse à l’une des principales questions que pose l’espace urbain aux plus jeunes : comment jouer dans la ville ? L’origine du skateboard est la rencontre entre une trottinette bricolée et une planche de surf. Tel qu’il se pratique aujourd’hui, le skate émerge dans des quartiers populaires de Los Angeles, autour d’une petite plage encerclée de béton à Santa Monica. Cette plage, en marge de Malibu, est en quelque sorte le point de rencontre entre deux mondes, deux immensités, l’océan et la ville. Le skateboard, que l’on avait baptisé alors sidewalk surfboard (la planche à surfer les trottoirs), est l’alternative à une journée sans vague.

Raphaël Zarka, La conjonctionConjonction interdite, notes. Notes sur le skateboard – Raphaël Zarka –, 2011[footnoteRef:31] [31:  Éditions B42.] 


Prenez n’importe quel sujet que vous affectionnez, ajoutez-y le mot « trottoir », googelisez, et vous êtes sûr de faire des découvertes étonnantes ! Dans ce livre, nous zigzaguerons sur le trottoir, et d’un trottoir à l’autre, façon Zazie :

EmerveilléeÉmerveillée, Zazie mit quelquesquelque temps à s’apercevoir que, non loin d’elle, une ouvreœuvre de ferronnerie baroque plantée sur le trottoir se complétait de l’inscription METRO. (…)MÉTRO. […] Elle se jette dans la foule, se glisse entre les gens et les éventaires, file droit devant elle en zigzag, puis vire sec tantôt à droite, tantôt à gauche, elle court puis elle marche, se hâte puis ralentit, reprend le petit trot, fait des tours et des détours.
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(56 000 signes)

Le trottoir est le lieu des rencontres. Ce livre donc est né de la rencontre que j’ai faite simultanément avec le chiffonnier des rues de la première moitié du 19eXIXe siècle et l’une des principales plateformes numériques mondiales du début du 21eXXIe siècle, Google. Il vise aussi à permettre aux praticiens de deux disciplines, l’urbanisme et l’économie, de se croiser.

Dans Les chiffonniersChiffonniers de Paris, publié en 2017, Antoine Compagnon montre comment la figure de celui qui ramasse les chiffons et les vieux papiers qui traînent dans les rues irrigue toute la littérature du 19eXIXe siècle. Il en fait la métaphore du poète, citant Baudelaire : « Tu m’as donné ta boue et j’en ai fait de l’or ».. » C’est en lisant ce livre, en 2018, que j’ai appris que le trottoir s’est déployé à Paris à la même époque que les grands réseaux d’infrastructure. Dans le même temps, je suivais avec intérêt l’irruption dans la fabrique urbaine[footnoteRef:32] d’une des principales plateformes mondiales : en 2017, Alphabet, la maison- mère de Google, commençait à travailler sur un premier projet urbain à Toronto, qui faisait grand bruit, à la fois dans le milieu de l’urbanisme et localement, soulevant de vives protestations – le projet sera finalement abandonné en 2020. Le choix du nom de la filiale dédiée à ce projet, « Sidewalk Labs », était lié au fait qu’un de ses premiers développements était l’installation de bornes « intelligentes » sur les trottoirs new-yorkais. La coïncidence des deux invitait à se demander : et si le trottoir était l’objet urbain qui incarne le mieux les mutations de la ville[footnoteRef:33] ? [32:  Le terme « fabrique urbaine » est utilisé par les professionnels pour désigner la fabrication et le fonctionnement des villes.]  [33:  Pour aller plus loin sur l’idée du basculement de la ville des infrastructures à la ville des plateformes : « Le trottoir, symbole de la ville des infrastructures », entretien avec Bernard Landau, suivi de « Le trottoir, symbole de la ville des plateformes », d’Isabelle Baraud-Serfaty, La Revue foncière, janvier 2019. Et aussi : « Financer la ville à l’heure de la révolution numérique », d’Isabelle Baraud-Serfaty, de Clément Fourchy et de Nicolas Rio, Esprit, 2017.] 


Suivre le fil du trottoir s’est avéré un chemin fécond qui permet de saisir certains changements majeurs à l’œuvre dans les villes. Le trottoir est passionnant en soi : nous verrons comment l’humble bordure de trottoir est devenue l’espace urbain avec le plus de valeur. Mais c’est aussi un objet passionnant par ce qu’il révèle : il est le réceptacle des changements qui saisissent les villes sous l’effet des transitions qui s’accélèrent et se combinent : écologique, numérique, pandémique, sociétale. « Pour lire l’avenir des villes, regardez le trottoir ! » titrait un éditorialiste américain[footnoteRef:34]. Depuis quelques années dans les métropoles européennes, les fontaines rafraichissantesrafraîchissantes, les micro-plateformesmicroplateformes de compostage urbain, les bornes de recharges électriques témoignent ainsi des nouveaux usages de la rue sous l’effet de la transition écologique, tandis que la multiplication sur les trottoirs des trottinettes en free-floating[footnoteRef:35], des chariots de livraison Amazon, ou des livreurs de repas portant des sacs isothermeisothermes de couleur orange, violette ou turquoise atteste que les plateformes numériques participent de plus en plus à la fourniture de services aux habitants. [34:  Aarian Marshall, « To See the Future of Cities, Watch the Curb. Yes, the Curb », Wired, 22 novembre 2017.]  [35:  Le free-floating (« flotte libre ») désigne une forme de mobilité partagée qui consiste à mettre des véhicules (vélos, trottinettes) à disposition du public sans qu’ils soient attachés à des stations fixes.] 


Si le trottoir constitue de fait un sismographe de l’évolution des villes, c’est sans doute parce qu’il est fondamentalement un entre-deux. Sur le plan spatial, il est l’espace entre la chaussée et la base des façades des immeubles ou des maisons. Sur le plan juridique, il est en principe, en tout cas en France, de domanialité publique, mais les riverains peuvent avoir des obligations d’entretien. Il est également hybride du point de vue de la distinction marchand/non marchand : en tant que composante de l’espace public, le trottoir est fondamentalement considéré comme non marchand, libre d’accès et gratuit. Pourtant, depuis longtemps, nombreux sont ceux qui gagnent leur vie sur le trottoir : prostituées, mendiants, « boutiquiers » et cafetiers qui y déploient leurs étals et leurs terrasses. Nous y reviendrons.

Espace de l’entre-deux, le trottoir est de fait l’espace du jeu, au sens mécanique du terme (élément nécessaire qui permet l’assemblage des éléments d’un mécanisme). Il est ainsi l’espace qui rend possible l’ajustement de la ville aux évolutions qu’elle subit. Mais, de même que le menuisier doit parfois ajuster le jeu d’un tiroir quand celui-ci empêche son bon fonctionnement, les collectivités[footnoteRef:36] doivent gouverner le trottoir pour absorber au mieux les mutations des villes et éviter que celles-ci ne bloquent leur bon fonctionnement. Il y a toutefois un préalable à cela : comprendre comment fonctionne le trottoir, et qui s’intéresse à lui. C’est l’objet de cette approche principalement économique du trottoir, qui est le coeurcœur de ce livre : une manière particulière de regarder un objet particulier. Encore faut-il s’entendre sur ce qu’est l’économie et… ce qu’est le trottoir. C’est ce que nous allons voir maintenant. [36:  Le terme « collectivités » sera souvent employé dans ce livre de manière générique, et pourra désigner tantôt les communes, tantôt les structures intercommunales (notamment : métropoles, communautés d’agglomération, établissement public territorial). Plus rarement il désignera les départements. Le trottoir fait souvent l’objet d’une compétence éclatée entre l’échelon communal et l’échelon intercommunal.] 
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Il y a plusieurs manières de définir l’économie. L’approche que je retiens est celle qu’en donne le professeur d’économie Bernard Maris, pour qui l’économie est fondée sur la notion de rareté :

De quoi parle l’économie ? Du partage. Du partage de la richesse. Qui regarde le gâteau, qui tient le couteau ? C’était le but octroyé à l’économie politique par le grand Ricardo (…). […]. L’économie, c’est fondamentalement la question de la répartition. Pourquoi ? Parce que la question du partage est liée à celle de la rareté, et que sans rareté, il n’y a pas de problème économique »..

Bernard Maris, Antimanuel d’économie – Bernard Maris –, 2003[footnoteRef:38] [38:  Editions Bréal, T. 1, p. 20.] 


De la même manière, j’affirme : de quoi parle l’économie du trottoir ? Du partage. Du partage de cette partie de la rue. Mais alors que le partage de l’espace public figure de plus en plus à l’agenda des politiques locales (quel partage notamment entre les piétons, les vélos et les voitures ?), le partage du trottoir est rarement évoqué. On parle certes parfois d’élargir les trottoirs, mais partager le trottoir est une expression nettement moinspeu employée, sauf dans quelques fiches techniques qui évoquent le partage entre piétons et cyclistes. On comprend bien pourquoi : forcément, si on considère que le trottoir est l’espace d’un occupant unique, le piéton, il ne se partage pas. Pour qu’il y ait partage du gâteau, il faut qu’il y ait au moins deux gourmands. Ou plus exactement, au moins deux gourmands reconnus comme tels. Car de même qu’il arrive que des petites souris grignotent les gâteaux laissés sur la table, les gourmands du trottoir sont, on le verra, plus nombreux qu’on ne le croit.

La question principale à laquelle je tente de répondre est ainsi : qui fait le trottoir ? Au sens de : quels sont les acteurs, et notamment quels sont les opérateurs, publics ou privés, qui utilisent le trottoir, et aussi participent à sa fabrication et à sa gestion ? Quel est le modèle économique de ces acteurs ? Qui paye quoi ? Cette focale sur les opérateurs, incluant les collectivités locales et les habitants, a plusieurs avantages. D’abord, elle permet de zoomer sur ceux qui participent de manière opérationnelle à la fabrique de la ville. Ensuite, elle permet de repérer des signaux faibles qui ouvrent sur autant de questionnements prospectifs. Elle permet également de croiser les regards : les opérateurs commerciaux qui mettent en place des dispositifs de click and collect utilisent des indicateurs de l’espace trottoir que n’imaginent pas ceux qui les conçoivent. On rejoint ici la parabole bien connue des six aveugles et de l’éléphant. Alors que chaque aveugle ne perçoit qu’une partie de l’animaléléphant, ses oreilles, ses défenses, son flanc, sa queue, sa trompe ou ses pattes, elle montre que c’est seulement par la combinaison des points de vue que l’on peut reconnaître un éléphant. Et si de même c’était la multiplicité des visions des différents acteurs qui permettaient de caractériser un trottoir ? Autrement dit, convoquer le point de vue des opérateurs qui interviennent sur le trottoir révèle des aspects souvent insoupçonnés et oblige à prêter une attention forte à ce qui est déjà là. Or cette description très fine de l’existant est le début de la prospective.

Sur le plan méthodologique, mes lunettes d’observation et d’analyse sont principalement les outils de l’analyse stratégique. Le trottoir devient lui-même une ressource rare, suscitant de nouvelles batailles du trottoir, pour reprendre l’expression souvent évoquée lors de l’arrivée massive des trottinettes ou l’extension des terrasses après le confinement[footnoteRef:39]. Or, justement, la stratégie, appliquée d’abord par les militaires puis par les entreprises, est « l’art d’allouer ses ressources, par définition disponibles en quantité limitée, de manière à se créer un avantage durable sur le champ de bataille[footnoteRef:40] ». Cette focale sur les raretés me paraît particulièrement intéressante dans ce moment de bascule où on assiste à une inversion des raretés sous l’effet de la transition écologique : « avant l’homme était rare, et la nature abondante, maintenant c’est l’inverse[footnoteRef:41] ». De même que les ressources naturelles, comme l’eau ou les sols non artificialisés, deviennent rares, les trottoirs sont aussi une nouvelle rareté – y compris du fait des enjeux climatiques et de biodiversité. L’analyse stratégique présente un autre avantage : elle permet une approche systémique. Elle ne se contente pas de raisonner sur les dépenses et les recettes, mais interroge également les finalités de chaque acteur et la manière dont chacun interagit avec les autres. [39:  Voir par exemple : « Les trottoirs, nouveaux champs de bataille », Socialter, février 2020. Le terme « bataille des trottoirs » apparaît également dans de nombreux articles. Nous en reparlerons dans le troisième chapitre.]  [40:  Boston Consulting Group, Le Grand Livre de la stratégie, 2010.]  [41:  Jean-Michel Severino, alors directeur de l’Agence Française de Développement lors d’une conférence organisée par Transit-City en 2010.] 


J’aborde l’économie du trottoir de la même manière que j’aborde l’économie de la ville. Ce livre sur le trottoir rejoint ainsi le cours que je donne à Sciences -Po, depuis vingt ans, sur Les acteursActeurs privés de la ville. S’agissant d’un enseignement dans un master de l’École Urbaineurbaine, il s’agit de facto d’un cours sur la coproduction public-privé de la ville, dans lequel je mets l’accent sur une catégorie d’acteurs – les acteurs privés de la ville – que les étudiants en sciences politiques connaissent beaucoup moins bien que les acteurs publics ou les habitants. De ce point de vue, le trottoir constitue un formidable champ d’observation puisqu’on retrouve dessus toutes les catégories d’opérateurs qui interviennent dans la ville : les entreprises de services urbains, les aménageurs, promoteurs et investisseurs, les logisticiens, les plateformes numériques et les entreprises de l’économie sociale et solidaire, sans oublier les enseignes commerciales ou les bistrotiers.

J’aimerais que notre cheminement le long du trottoir invite le lecteur, à l’image du flâneur, à s’arrêter devant le décryptage des logiques économiques de tel ou tel de ces acteurs. Si l’on considère que la place plus importante prise par les acteurs privés dans la ville implique une meilleure gouvernance de la part des acteurs publics, il importe que ces derniers comprennent les logiques d’intervention des premiers, ainsi que la diversité de leurs modèles économiques et de leurs modes d’interaction avec les acteurs publics locaux. Comme mon cours aussi, ce livre se veut fondamentalement une invitation à ne pas enfermer les gens dans des cases, à ne pas cloisonner les disciplines, à considérer que, par exemple, la défense du piéton comme l’esthétique de la ville sont aussi une affaire d’économie – même si évidemment elles ne s’y réduisent pas. Ce livre est aussi une invitation à passer sur le trottoir d’en face : aborder les choses d’un autre point de vue, voire du point de vue opposé à celui qui est spontanément le sien, penser contre soi. Souligner aussi la valeur du quotidien, du minuscule. Renverser la hiérarchie des valeurs.

J’entrevois bien- sûr les objections. Renverser les valeurs certes, mais si c’est pour désigner le trottoir comme l’« actif » (l’emploi même du terme est connoté – il appartient au vocabulaire des investisseurs) avec le plus de « valeur » (financière), ou encore si c’est pour évoquer sa « tarification », n’est-ce pas précisément se mettre au service du « nouvel esprit du capitalisme » analysé par Ève Chiapello et Luc Boltanski, qui absorbe tout ce qui a priori lui résiste ? Citer Annie Ernaux ou Georges Perec, entre autres auteurs cités dans ce texte, ne serait-ce pas se donner une honorabilité de façade ? Ces doutes seront probablement formulés par les lecteurs des théories critiques sur la ville néolibérale qui irriguent la pensée sur la ville en France, et qui, dans le champ académique, sont parmi les rares à aborder frontalement la place des acteurs privés dans la ville. Pourtant, comme le demande Gilles Pinson dans son ouvrage La villeVille néolibérale, ces théories sur le néolibéralisme urbain aident-elles vraiment ceux qui veulent lui résister ? De même, ont-elles prise sur les acteurs publics et privés qui fabriquent la ville ? Il me semble que la plupart de ces travaux relèvent davantage d’une grille d’interprétation que d’une boîte à outils à même d’aider les praticiens, publics et privés, à modifier leurs pratiques[footnoteRef:42]. Or, pour construire cette boîte à outils, il est indispensable de donner à voir la pluralité de ces acteurs, laquelle est liée à la fois aux caractéristiques propres de chacun (un fonds d’infrastructure, une plateforme biface et une entreprise de l’économie sociale et solidaire sont par exemple trois acteurs privés qui ont peu de choses en commun) et à la diversité de leur mode d’interaction avec les acteurs publics locaux. De même, poser la question « qui paye le trottoir ? » ou « qui paye la ville ? » n’est pas y apporter une réponse, mais insister sur le fait qu’il s’agit d’une question éminemment politique (au sens noble du terme), et que donner des clefs de lecture pour comprendre les arbitrages possibles relève d’un « empowerment » essentiel du citoyen. [42:  Pour aller plus loin : Isabelle Baraud-Serfaty, « Dépasser la ville néolibérale », Métropolitiques, 24 mars 2022.] 


Pour reprendre une expression de Sloterdijk, la politique n’est pas la révolution mais l’explicitation, c’est-à-dire le dépliage des éléments artificiels dont on ne savait pas, jusque-là, que nous dépendions pour exister.

Paris ville invisible – Bruno Latour et Émilie Hermant –, Paris ville invisible, Éditions B42 –  2021[footnoteRef:43] [43:  Éditions B42] 


Je n’oublie évidemment pas le piéton. Ni l’humain. Ni les animaux (plus nombreux qu’on ne croit sur le trottoir, nous en reparlerons dans le deuxième chapitre). Je n’oublie pas non plus que le trottoir est une des composantes majeures de l’espace public, lequel est la condition du vivre -ensemble. Mais il est nécessaire d’observer que le trottoir est aussi un objet économique, notamment pour un certain nombre d’opérateurs pour qui il pourrait constituer demain une nouvelle ressource ou un nouveau marché. Il faut en avoir conscience si on ne veut pas que l’ayant oublié ou refusant de le voir, les villes et leurs habitants ne se retrouvent impuissants pour organiser le fonctionnement des rues, ou qu’ils ne laissent échapper ce trésor qu’est le trottoir. Telle est l’ambition de ce livre : contribuer à la construction d’une boîte à outils permettant d’éclairer la fabrication des villes. À chacun ensuite d’en faire l’usage qui lui paraîtra le meilleur.
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Ma grille de lecture dans ce livre sera donc principalement économique – laquelle est au mieux la seule légitimité que ma pratique professionnelle m’autorise. Pour autant, il est certain qu’elle n’est qu’une des manières d’appréhender le trottoir et je chercherai autant que possible à l’articuler avec les points de vue d’autres disciplines, que j’aborderai pour la plupart en béotienne.

La première discipline qui sera convoquée est, évidemment, l’urbanisme. C’est un « champ d’action pluridisciplinaire par essence, qui vise à créer dans le temps une disposition ordonnée de l’espace en recherchant harmonie, bien-être et économie[footnoteRef:44] ». Le trottoir est d’abord un sujet urbain – sous-titrer ce livre « uneUne approche urbaine du trottoir » aurait d’ailleurs relevé du pléonasme. Pourtant, paradoxalement, comme on le verra dans le chapitre suivant, les urbanistes utilisent très peu le mot « trottoir » pour lui préférer celui d’espaced’« espace public. ». Cela ne signifie évidemment pas que les urbanistes ne s’intéressent pas aux trottoirs, ils en dessinent même, mais ce n’est pas l’objet à partir duquel ils pensent la ville et expriment leur vision sur celle-ci. À ce propos volontairement un peu radical, il faut toutefois apporter quelques nuances. David Mangin, Grand Prix de l’Urbanismel’urbanisme 2008, a par exemple développé une recherche sur le « rez-de-ville », lequel englobe le trottoir, le rez-de-chaussée des immeubles qui le borde, et la bande de stationnement[footnoteRef:45]. [44:  Pierre Merlin, « Essai de définition de l’urbanisme », in L’Urbanisme, 2018.]  [45:  Pour aller plus loin : dossier « Le droit au rez-de-ville », coordonné par David Mangin et Rémi Ferrand, revue Urbanisme, no 414, 2019.] 


La deuxième discipline qui sera mobilisée est l’histoire – n’étant pas historienne, je m’appuierai sur une large bibliographie (même s’il y a très peu de livres dédiés au trottoir, quelques articles lui sont consacrés, et il est effleuré dans un certain nombre d’ouvrages traitant d’urbanisme). Dans la période actuelle de profonds bouleversements, seul le recul du temps long permet de distinguer ce qui relève d’évolutions structurelles d’autres qui le sont moins. Nous évoquerons l’antiquitél’Antiquité romaine, et les premiers trottoirs. Nous évoquerons aussi largement le 19eXIXe siècle. Cette période est particulièrement intéressante parce qu’elle correspond à la naissance du trottoir en France et, les deux sont liées, à celle des grands réseaux d’infrastructuresd’infrastructure qui structurent depuis lors la délivrance des services urbains (l’apparition des ancêtres des actuels Veolia et Suez, qui fournissent aujourd’hui l’eau potable à une grande partie des Français, date des années 1850). De même, avec les travaux d’Haussmann, à Paris et dans les villes où ils ont servi de modèle, sont apparus de nouveaux modes de financement de la ville, comme par exemple l’essor des concessionnaires-lotisseurs[footnoteRef:46] et l’apparition, sur les trottoirs, des premiers mobiliers urbains associés à de l’affichage publicitaire. La première moitié du 19eXIXe siècle mérite aussi attention. Alors que certains chercheurs s’interrogent aujourd’hui sur la ville « post-réseau » et le « rêve d’une déconnexion[footnoteRef:47] », il est intéressant de revisiter cette « ville d’avant les réseaux », avec ses figures familières des habitants du début du 19eXIXe siècle : les chiffonniers déjà évoqués, ou les porteurs d’eau dont on reparlera[footnoteRef:48]. [46:  Pierre Pinon, Atlas du Paris haussmannien, Parigramme, 2016, p. 65.]  [47:  Pour aller plus loin : « À la recherche du post-réseau », entretien avec Olivier Coutard par Daniel Florentin, revue Urbanités, novembre 2015 (en ligne). Fanny Lopez, Le Rêve d’une déconnexion. De la maison autonome à la cité auto-énergétique, Éditions de la Villette, 2014.]  [48:  Pour aller plus loin : Christophe Defeuilley, L’Entrepreneur et le Prince, Les Presses de Sciences-Po, 2017.] 


C’est également au 19eXIXe siècle que se développent les théories hygiénistes, lesquelles sont précisément à l’origine des réseaux d’égouts et de distribution d’eau. Celles-ci font aujourd’hui écho à la pandémie de coronavirus qui s’est déclenchée début  2020, mais aussi à l’essor d’un « urbanisme favorable à la santé » (selon une expression souvent employée par les aménageurs), qui vise notamment à favoriser la marche (laquelle en ville se fait souvent sur des trottoirs – en tout cas c’est recommandé). Elles offrent aussi de croustillantes descriptions. Le Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales, publié en 1889, comprend un chapitre « villesVilles » d’une cinquantaine de pages, dans lequel il est largement question, outre les « accidents d’empoisonnement par le gaz d’éclairage[footnoteRef:49] », de trottoirs : [49:  A. Dechambre et L. Lereboullet (dir.), Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales, Dechambre et L.1889, p. 512.] 


Il peut sembler minutieux de parler des passants qui jettent à la rue des débris alimentaires, des catarrheux – et des tuberculeux – qui étalent sur le trottoir de larges crachats, des femmes de chambre qui secouent les tapis par les fenêtres. Cependant, il n’y a rien de puéril à soupçonner que des dangers sérieux peuvent naître de ces pratiques. Nous n’appelons pas sur elles les rigueurs des arrêtés municipaux, mais nous voudrions provoquer à ces divers égards une sorte d’enseignement mutuel, de telle façon que la propreté publique entrât dans les mœurs et que la rue fût d’autant plus respectée qu’elle est le passage de tous et la gaine d’aération des habitations urbaines.

A. Dechambre et L. Lereboullet (dir.), Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales – sous la direction de A. , Dechambre et L. Lereboullet – 1889

J’effleurerai aussi l’anthropologie et la sociologie. Ces disciplines sont nécessaires pour comparer les trottoirs entre différentes époques ou entre différents pays. Car le trottoir est l’espace entre l’immeuble (la maison) et la chaussée. Or le rapport entre l’intérieur et l’extérieur, entre « la vie privée » et la « vie publique », est profondément culturel. Si on considère, avec François Ascher, que « l’opposition public/privé recouvre largement l’opposition intérieur/extérieur », alors on peut observer au fil des années une « profonde recomposition spatiale des activités » :

Une partie des usages « rentre » ainsi à l’intérieur des maisons : usages sociaux des réceptions privées, internalisations des fonctions domestiques (lessive, toilette, cuisine, etc.). Mais d’autres pratiques sociales « sortent » de l’habitat et donnent naissance à des bâtiments et des lieux « publics » de type nouveau ou renouvelé : les palais de justice, les hôpitaux, les hôtels des finances, les écoles et les lycées, les préfectures et les mairies, les casernes »..

Métapolis – François Ascher –, Métapolis, 1995[footnoteRef:50] [50:  Editions Odile Jacob] 


Parmi celles-ci, certaines migrent sur le trottoir. On en reparlera dans le chapitre « Entre public et privé ».

Il faudrait aussi regarder le trottoir par le prisme du droit, de la botanique, de la zoologie, de la photographie, de l’art, de la science-fiction, etc. Autant dire que ce seul livre n’y suffira pas, et que je serais bien incapable de tout aborder. Mais voilà, je me permettrai de sortir de mon « couloir » économique, et quand cela me paraîtra opportun, sans autre légitimité que celle de la curiosité, emprunter ici ou là des chemins de traverse, et pratiquer une « économie diagonale », au sens des « sciences diagonales » défendues par Roger Caillois :

Le progrès des sciences a été obtenu au prix de leur spécialisation croissante. (…) […] Il reste que, pour la recherche elle-même, il n’est pas sans inconvénient que chacun, en taupe efficace et myope, limitée à son corridor particulier, opère en franc-tireur absolu, en mineur qui approfondit sa galerie dans l’ignorance quasi complète des découvertes que des ouvriers fraternels ont pu faire dans des galeries voisines, à plus forte raison des résultats acquis dans des chantiers lointains. Il faudrait qu’il existât à tout niveau des relais, des anastomoses, des postes de coordination, non seulement où le butin se trouverait rassemblé, mais surtout où les démarches seraient confrontées.

Cases d’un échiquier –Roger Caillois, « I.  Structure du monde – », in « Nouveau plaidoyer pour les sciences diagonales – Roger Caillois – », in Cases d’un échiquier, 1970[footnoteRef:51] [51:  Œuvres, Quarto, Gallimard, p. 566.] 


Enfin, je m’autoriserai aussi à emprunter quelques textes à la littérature[footnoteRef:52]. Parce que c’est une manière de convoquer une approche sensible de ce lieu qu’est le trottoir et de ses occupants. Aussi, parce que la littérature n’enferme pas les acteurs dans des catégories, mais, au contraire, saisit la singularité et la complexité de chacun. Enfin parce que, comme l’écrit Laurence Cossé dans son formidable livre sur La Grande Arche, « plus on regarde la réalité, plus elle apparaît complexe » et que, seul, « le roman peut faire état de cette subtilité des choses »[footnoteRef:53] ».. [52:  À noter que l’expression « littérature de trottoir » est utilisée pour désigner les « libelles » (courts écrits satiriques, diffamatoires), brochures, chansons imprimées et autres supports de propagande que les camelots vendent sur les trottoirs, et qui connaissent une explosion à la toute fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle en France, utilisés notamment par les ennemis de Zola pour ridiculiser leurs adversaires. Jean-Yves Mollier, « La “littérature du trottoir” à la Belle Époque entre contestation et dérision », Cahiers d’histoire, 2003.]  [53:  La Grande Arche est un livre dans lequel il n’y a malheureusement aucun « trottoir » – ce qui est logique puisqu’il s’agit d’un bâtiment réalisé sur une dalle. Signalons toutefois que l’auteur a par ailleurs écrit un livre dont le titre est : Un canapé sur le trottoir.] 


Ainsi, je me promènerai sans hâte, parfois au hasard, en m’arrêtant ici ou là, et je flânerai, ou barauderai[footnoteRef:54], sur le trottoir. Portée par Charles Baudelaire, puis par Walter Benjamin[footnoteRef:55], la figure du flâneur, indépendant, passionné, impartial, est indissociable de la lenteur et de l’observation, mais aussi de ce 19eXIXe siècle qui vit l’avènement du trottoir en France, et les villes changer « plus vite que le cœur d’un mortel ». Outre quelques détours, parfois en note de fin de chapitre pour éviter de se perdre (quoique certaines de mes dérives préférées s’y trouvent), des extraits de romans, poèmes ou articles seront autant de haltes. On s’arrêtera aussi sur quelques écrits du 19eXIXe siècle : leur style permet de plonger de plein plain-pied dans cette époque où les rues étaient « garnies de trottoirs », et le nombre d’« âmes » la manière de quantifier la population. Ces citations figureront comme un second niveau de lecture : comme un piéton qui avancerait à cloche-pied, le lecteur peut choisir de ne pas les lire, ou de ne lire qu’elles. [54:  En québécois, le verbe « barauder » signifie « Flâner, errer, se promener sans but » (Centre national de ressources textuelles et lexicales : www.cnrtl.fr/definition/barauder).]  [55:  Dans Charles Baudelaire (Payot, p. 59), Walter Benjamin écrit à propos du type de textes qui fleurissait dans les années 1840 : « L’allure nonchalante de ces descriptions s’harmonise avec la démarche habituelle du flâneur qui va herboriser sur le bitume. Mais, à cette époque déjà, il n’était pas possible de vagabonder partout dans la ville. Avant Haussmann les trottoirs larges étaient rares et les trottoirs étroits ne protégeaient guère des voitures. La flânerie aurait pu difficilement avoir l’importance qu’elle a eue sans les passages. » Dans Baudelaire ou les rues de Paris (1935), Benjamin écrit : « Le grand magasin est le dernier trottoir du flâneur. » Lire également Flâner à Paris, petite anthologie littéraire du XIXè siècle, textes réunis par Thierry Paquot et Frédéric Rossi. Infolio, 2016.] 
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(28 000 signes)

A priori, il est plus facile de définir le trottoir que de définir l’économie. Quoique.


[bookmark: _Toc120363634][bookmark: _Toc120363831][bookmark: _Toc120363991][bookmark: _Toc120364080][bookmark: _Toc120364155][bookmark: _Toc120364234][bookmark: _Toc120364323][bookmark: _Toc120369304][bookmark: _Toc120369382][bookmark: _Toc120369461][bookmark: _Toc120383942][bookmark: _Toc120384027][bookmark: _Toc120384110][bookmark: _Toc120999739][bookmark: _Toc120999825][bookmark: _Toc121053967][bookmark: _Toc121054052][bookmark: _Toc121504201][bookmark: _Toc121510922][bookmark: _Toc121511047][bookmark: _Toc121511132][bookmark: _Toc121570675][bookmark: _Toc123397888][bookmark: _Toc124021198][bookmark: _Toc124619152][bookmark: _Toc124619238][bookmark: _Toc124619527][bookmark: _Toc124633362][bookmark: _Toc124754373][bookmark: _Toc124788262][bookmark: _Toc126331495][bookmark: _Toc126526287][bookmark: _Toc126708982][bookmark: _Toc128571652]Succès et infortunes du mot « trottoir »

Le mot « trottoir » est aussi paradoxal que l’objet qu’il désigne. L’objet qu’est le trottoir est paradoxal parce que son importance est inversement proportionnelle à la considération qu’il suscite : la plupart des gens marchent dessus tous les jours sans lui prêter attention, et bien qu’essentiel au fonctionnement des villes il est rarement reconnu comme tel. Le mot « trottoir » est paradoxal parce que son usage est totalement courant, d’où son « succès », et en même temps largement absent du vocabulaire des professionnels de la ville, et de surcroît connoté, d’où son « infortune ».

[bookmark: _Toc120369462][bookmark: _Toc120384111][bookmark: _Toc120999826][bookmark: _Toc121054053][bookmark: _Toc121511133]Succès du mot


Le mot « Ttrottoir » est un mot relativement récent, dont le sens a évolué au fil du temps. Le Dictionnaire de l’Académie française de 1798 en donne la définition suivante :

Trottoir. n. m. Chemin élevé, que l’on pratique quelquefois le long des quais et des ponts, pour la commodité des gens qui vont à pied. Les trottoirs du Pont-neuf.	Comment by P: Pour unification de présentation
Il se dit figurément et familièrement dans ces phrases, Cette fille est sur le trottoir, pour dire, Elle est à marier ; Il est sur le trottoir, pour, Il est dans le chemin de la considération, de la fortune. On le dit aussi d’Une femme dont ont on parle beaucoup. Elle est sur le trottoir. Elle est en vogue.

Dictionnaire de l’Académie Françoise (sic) – ), 1798 – Page 699[footnoteRef:56] [56:  Dictionnaire de l’Académie Françoise, 1798, consultable en ligne sur Google Books, p. 699.] 


À cette époque, le sens qu’on lui connaît aujourd’hui d’« espace surélevé aménagé sur le côté d’une rue à l’usage des piétons » devait exister, puisqu’il serait apparu en 1660 sous la forme écrite « trottoir », mas il ne s’est répandu qu’à partir du 19eXIXe siècle, avec la généralisation de ce type d’accotement[footnoteRef:57], d’où sans doute son absence du dictionnaire de 1798. Le mot « trottoir » désignait d’abord, au 16eXVIe siècle, une piste où les maquignons (vendeurs de chevaux) faisaient trotter les chevaux pour « la montre[footnoteRef:58] » – c’est-à-dire les faire voir pour les vendre[footnoteRef:59]. [57:  Alain Rey (dir.), Le Dictionnaire historique de la langue française.]  [58:  Le terme « maquignon » est souvent employé avec un sens péjoratif, du fait de la multiplicité des trucages employés par certains d’entre eux. Parmi ces trucages, citons celui-ci : « Pour dissimuler la faiblesse des membres antérieurs, le marchand le place sur un trottoir surélevé et le campe ; si cela ne suffit pas à éviter le tremblotement des genoux, il le tient à bout de longe, le fascine du regard, et par de légères saccades, l’oblige à se raidir. Observez attentivement son flanc et pincez-lui le rein. Il ne doit fléchir que très légèrement. Faites-lui prendre le trot sur le pavé, et vérifier ses aplombs. Il ne doit ni trop lever les pieds, ni raser le tapis », Larousse agricole, 1921, notice « Maquignon ».
Dans Le Cheval. Extérieur, structure et fonctions, races, de E. Alix (auteur) et E. Cuyer (dessinateur), 1886, il est précisé que, chez le marchand, l’acheteur doit voir le cheval à l’écurie, à la montre et en action : « Une fois le cheval dehors, l’acheteur doit exiger qu’il soit complètement nu. Point de harnais, point de genouillères, point de flanelle enroulée autour de l’extrémité inférieure des membres, point de couverture. »
Voir aussi les notes en bas de page des Essais de Montaigne dans l’édition du Livre de Poche, coll. « La Pochothèque ». P. 230, une note liée à « Il commençât à la mettre sur la montre » indique : « au propre, la piste où le maquignon montre ses chevaux, les fait trotter (“sur le trottoir”, dans les éditions antérieures) ». P. 603, une note liée à « ne feignent-ils pas de se jeter bien avant sur le trottoir » indique : « n’hésitent-ils pas à se mettre bien en vue (au propre, sur la piste où l’on fait trotter un cheval) ».]  [59:  Le Dictionnaire étymologique et historique du français (de Jean Dubois, Henri Mitterand et Albert Dauzat, aux Éditions Larousse) indique que « trottoir » « désignait d’abord la piste des chevaux sur laquelle on faisait trotter les chevaux pour la montre (XVIe s.) ». Cette étymologie est aussi mentionnée sur le site du Centre national de ressources textuelles et lexicales (CNRTL) : www.cnrtl.fr/etymologie/trottoir. Le mot trotten viendrait de l’allemand treten, « marcher », et j’en déduis que faire « trotter » un cheval signifierait donc : lui faire faire des petits pas rapides.
Dans la notice « Trottoir » de son Dicorue, Thierry Paquot fait également le lien entre « trottoir » et « faire un pas » : « L’étymologie du mot n’a rien d’étonnant. Il viendrait de l’allemand trotten, forme fréquentative d’un verbe des plus courants, treten, faire un pas. » Mais il sous-entend qu’il s’agit du pas du piéton. Or, selon qu’on intercale, ou pas (c’est le cas de le dire), un cheval entre treten et « trottoir », l’origine du mot s’en trouve changée. Dans le premier cas (Dictionnaire étymologique Larousse), le mot « trottoir » renvoie à une fonction marchande, dans le second cas (Dicorue), à une fonction piétonne.
Une autre explication qui lie le trottoir au trot des chevaux, glanée sur Internet mais que je n’ai pas vérifiée, serait que, sur les voies romaines, les cavaliers trottaient sur les bas-côtés, les antiques via étant couvertes de pierres érodées, qui convenaient aux chariots tirés par des bœufs mais trop glissantes pour l’allure d’un cheval monté (elles étaient dangereuses pour les sabots des chevaux ou pour les chaussures cloutées – caligae – des légionnaires).] 


Sur le plan étymologique, le mot français vient donc de la fonction de l’objet, quand, dans d’autres langues, les mots signifiant « trottoir » indiquent : les pieds (le terme provençal trépadou (« [« J’en ai marre de ces voitures garées sur le trépadou ![footnoteRef:60] »)! »] vient de trépa =  « fouler aux pieds » ; également marciapiede en italien, « où l’on pose ses pieds »), la chaussure du piéton (le latin crepido vient de la sandale crepida), la personne à qui il est destiné (l’allemand Bürgersteig signifie littéralement « partie de la route pour les citoyens[footnoteRef:61] »), le revêtement (pavement en anglais, pavimento en espagnol), ou la position (sidewalk en anglais américain). [60:  Ferdinand Pressouyre et Raymond Sindou, « Pompidou, nom de famille », Revue internationale d’onomastique, 1966.]  [61:  Nicole Delbecque, Linguistique cognitive. Comprendre comment fonctionne le langage, 2006, chapitre 1.] 


Il faut également noter que « trottoir » appartenait au 19eXIXe siècle au vocabulaire du théâtre : le grand trottoir désignait le répertoire classique, le petit trottoir les drames et les vaudevilles[footnoteRef:62]. On ne mentionne pas ici une autre définition du mot, plus récente : bordure de pizza. [62:  Centre national de ressources textuelles et lexicales : www.cnrtl.fr/etymologie/trottoir.] 


Aujourd’hui, le sens du mot « trottoir » est stabilisé et c’est un mot terme si courant que tous les petits enfants savent ce qu’il désigne. Il figure d’ailleurs en bonne place dans les imagiers à destination des tout-petits, par exemple dans La villeVille de DidoDidou sait tout[footnoteRef:63], où il est représenté par une image. Le dictionnaire Le Robert junior illustré 7/-11  ans contient la définition suivante : « partiePartie surélevée, sur le côté d’une rue, réservée aux piétons ».. »	Comment by P: Ou plutôt : 8/11 comme plus bas sur l’image ? [63:  Yves Got, La Ville, Paris, Albin Michel Jeunesse, coll. « Les imagiers Didou sait tout ».] 


Le succès du mot « trottoir » se lit également dans le fait qu’il est utilisé tel quel, ou si peu transformé qu’on le reconnaît, dans plusieurs pays d’Europe – c’est plus largement le cas du vocabulaire urbain (tunnel, viaduc, canal, avenue, boulevard, esplanade, chaussée). Le mot « trottoir » existe lui aussi dans de nombreuses langues, par exemple : « Das trottoir »das Trottoir en allemand, « trottoir » en néerlandais, « trotuar » en polonais (vieilli) et roumain, « trottoarkant » en suédois, « тротуар » en russe. Si la migration du mot « chaussée » serait un « souvenir de Napoléon qui, pour faciliter le déplacement de ses troupes, développa un important réseau de voies en Europe[footnoteRef:64] », la diffusion du mot « trottoir » pourrait être liée à l’exportation de manuels d’ingénieurs français, ou au fait que les romans de Balzac[footnoteRef:65], où l’on trouve de minutieuses descriptions des rues de Paris, étaient, aussitôt leur publication, traduits et diffusés dans les capitales européennes. [64:  Marie Treps, Oh là là ces Français ! Du pire au meilleur, comment le monde parle de nous, La librairie Vuibert. Et aussi, du même auteur, Les Mots migrateurs.]  [65:  « Créateur du roman moderne, Balzac veut décrire la totalité du réel et s’intéresse à des réalités jusque-là ignorées en littérature, parce que laides ou vulgaires », indique Wikipédia. Comme Annie Ernaux et Georges Perec donc ! Lire aussi Alexis Karklins-Marchay, Notre monde selon Balzac, Ellipses, 2021.] 



[bookmark: _Toc120369463][bookmark: _Toc120384112][bookmark: _Toc120999827][bookmark: _Toc121054054][bookmark: _Toc121511134]Infortunes du mot

Si le mot « trottoir » est donc un mot du langage courant, il est frappant de constater que lorsqu’on quitte le vocabulaire des habitants pour rejoindre celui des penseurs ou concepteurs des villes, il disparaît quasiment. « Trottoir » ne figure par exemple pas parmi Les 100 mots Mots de la ville du Que sais-je ? de référence de Thierry Paquot et Julien Damon[footnoteRef:66]. Il ne figure pas non plus parmi les 264  mots (dont 42  mots français) recensés dans L’aventureL’Aventure des mots de la ville. Le mot « Ttrottoir », qui aurait dû se trouver entre « town » et « truscoba » (mot russe signifiant « coin perdu »…), est absent ! Quant aux « rez-de-chaussée » qui, en ville, sont souvent des « rez-de-trottoir », ils gomment jusqu’à son nom[footnoteRef:67]. Le trottoir ou le « mal-aimé des villes » ![footnoteRef:68] [66:  Julien Damon et Thierry Paquot, Les 100 Mots de la ville, Paris, PUF, coll. « Que sais-je ? », 2021. Thierry Paquot lui consacre toutefois une abondante notice dans son Dicorue. Vocabulaire ordinaire et extraordinaire des lieux urbains, Paris, CNRS Éditions, 2017.]  [67:  Cela s’explique sans doute par le fait que le terme « rez-de-chaussée » date de 1506 (Dictionnaire étymologique Larousse).]  [68: L’expression « mal aimé des villes » figure dans l’article d’Olivier Razemon : « Le trottoir, grand oublié des aménagements urbains » », Le Monde, 4 mars 2021.] 
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Force est en effet de constater que les urbanistes et penseurs de la ville en France privilégient le plus souvent l’expression « espace (s) public (s) ». Travaillant sur les « vides et les pleins », il est rare que les urbanistes traitentévoquent spécifiquement dule trottoir. QEt quand ils l’évoquent, ou illustrent leurs propos avec des photographies qui le montrent, ils ne le nomment pas, ou rarement[footnoteRef:69]. Une explication est certainement que « l’espace public » est à la fois plus large (il inclut aussi l’autre partie de la rue qu’est la chaussée, et les places et les espaces verts) et davantage porteur des valeurs de citoyenneté (on y reviendra). [69:  Je songe par exemple à trois livres particulièrement intéressants : L’architecture de la voie, Éric Alonzo ; (Ré)aménager les rez-de-chaussée de la ville, sous la direction d’Ariella Masboungi ; Lire la ville. Manuel pour une hospitalité de l’espace public, Chantal Deckmyn. Des trottoirs apparaissent sur de nombreuses photos et en filigranne dans le propos, mais le mot lui-même est peu employé, et ne figure dans aucun titre de chapitre ou sous-chapitre. ] 


Mais uUne autre raison est certainement la connotation négative du mot : il est largement associé à la prostitution (l’expression « faire le trottoir » pour signifier « se prostituer » daterait du 18eXVIIIe siècle ou du milieu du 19eXIXe[footnoteRef:70]) et à la vie dans la rue. Il est ainsi frappant de comparer les chansons françaises et québécoises qui évoquent le trottoir. Contrairement à ces dernières, les premières l’associent le lient souvent à la prostitution, comme « La vipèreVipère du trottoir »,, de Georgette Plana :	Comment by P: Dans la note :
– guillemet ouvrant sans guillemet fermant
– garder ce terme « trottouer » ? [70:  Dans les premiers emplois figurés du mot « trottoir », « on relève se jeter, se mettre sur le trottoir « se mettre en évidence » (Montaigne), expression disparue comme être sur le trottoir (1694) à propos d’une fille bonne à marier. Cette valeur de passage commun, de rencontre publique, s’est effacée devant d’autres connotations, qui dépendent de celles de rue. Ainsi, avec l’emploi moderne du mot, apparaît au XIXe siècle la locution familière faire le trottoir, « se prostituer » (1852), d’où le trottoir, pour « le monde de la prostitution » (1867). Alain Rey (dir.), Le Robert. Dictionnaire historique de la langue française. Le Dictionnaire étymologique Larousse indique pour sa part que l’expression « faire le trottoir », au sens de « se prostituer », date du XVIIIe siècle. À noter qu’en 1577, qui semble être une des premières apparitions du mot, l’expression « être sur le trottouer » (POURQUOI BLEU ?) signifiait : « être en vue, être sur le devant de la scène ».] 


Depuis longtemps elle l’avait dans la peau
C’est pourquoi sur le Sébasto
Le long des murs le soir elle rampait
En disant il faut que je l’ail’aie
Un soir qu’il sortait de l’atelier
Elle aborda l’ouvrier
Elle lui dit : j’voudrais t’aimer
T’as de belles mirettes, tu m’plais
L’ouvrier sourit, et dit : je sais
Qu’on t’appelle la vipère du trottoir

La vipère du trottoir – Georgette Plana –, La Vipère du trottoir, 1956

Le titre initial que je voulais donner à cet ouvrage était d’ailleurs « Sur le trottoir, », mais le titre était déjà celui d’un ouvrage sur la prostitution : Sur le trottoir, l’État[footnoteRef:71] (livre qui ne parle pas de trottoir, hormis dans le titre). Un autre indice de cette connotation négative du mot « trottoir » est lorsqu’on regarde sa traduction depuis des ouvrages étrangers. Le trottoir occupe ainsi une place essentielle dans l’œuvre de la grande urbaniste américaine Jane Jacobs, The Death and Life of Great American Cities, mais, dans l’édition française[footnoteRef:72], le mot « sidewalk » est systématiquement traduit par « rue » et non par « trottoir ». Outre sa fameuse description du « sidewalk ballet »,, les trois premiers chapitres sont intitulés « The Uses of Sidewalks: Safety », « The Uses of Sidewalks: Contact », « The Uses of Sidewalks: Assimilating Children ». Ils sont traduits dans l’édition française par : « le ballet des rues », « La rue et la sécurité », « La rue et les contacts humains », « La rue et la prise en charge des enfants » ! [71:  Seuil, 2021.]  [72:  Édition originale : Jane Jacobs, The Death and Life of Great American Cities, Londres, Penguin Books ; édition française : Jane Jacobs, Déclin et survie des grandes villes américaines [1961], trad. Claire Parin, Marseille, Parenthèses, 2012.] 


Le trottoir est également largement associé à la vie dans la rue, notamment à la mendicité et aux personnes sans-abri. De même qu’Antoine Compagnon associe le chiffonnier à la borne, le Samu socialSamusocial fait du trottoir un élément constitutif de la personne sans-abri.

SDF, sans-abri, personnes en situation de mendicité : derrière la détresse sociale se cache une multiplicité de situations et d’histoires individuelles. Si le SDF iconique, sur un trottoir, subsiste, s’y ajoute une grande précarité moins visible : hommes et femmes de tous âges ou familles, en errance ou hébergées provisoirement par des tiers ou dans des structures. Toutes ces personnes sont désignées par le terme de « Sans domicile fixe » (SDF) quand le terme « sans-abri » désigne les personnes qui dorment dans la rue, faute de places d’hébergement ou parce qu’elles refusent de l’être dans des structures collectives.

Samu SocialSamusocial de Paris – , 2022[footnoteRef:73] [73:  www.samusocial.paris/comment-aider-les-personnes-sdf-et-sans-abri (consulté en janvier 2023).] 


Le trottoir revient aussi souvent lorsqu’il est question de drogue et autres trafics illicites, ou des « zonards » qui trainenttraînent dans la rue :

Si l’on veut détruire la pyramide de la came, il faut commencer par la base, c’est-à-dire par le camé de la rue (…). […]. Car le camé du trottoir (…) […] est le seul facteur irremplaçable dans l’équation de la drogue.

Le Festin nu – William S.  Burroughs – , Le Festin nu, 1959


Quand on arrive en ville. Tout l’monde change de trottoir.

Starmania – Michel Berger/Luc Plamondon –, Starmania, 1979

Une autre infortune du mot « trottoir » est qu’il n’est pas défini juridiquement. Composante essentielle de l’urbanisme des villes, il n’est pas défini dans le Code de l’urbanisme (qui le traite de fait comme un équipement d’infrastructure). Composante essentielle des rues, il n’est pas défini dans le Code de la voirie routière, qui parle de « dépendances de voiries ». « Définir le trottoir » devient d’ailleurs une revendication de plus en plus forte au fil des années de la part d’associations de piétons. Cela avait été le cas dès 2006 dans le cadre d’une démarche pour élaborer un « code de la rue », puis à nouveau en 2010, et encore en novembre 2022 lorsque le Conseil national de la Sécurité routière a lancé un « appel au secours des piétons » et demandé à « définir le trottoir », pour « le rendre aux piétons, face aux trottinettes et aux vélos ».

Cela ne veut pas dire qu’il n’est pas possible de légiférer sur le trottoir et ses occupations ou ses usages. Il est notamment possible de se référer : aux pouvoirs de police du maire ; au Code général de la propriété des personnes publiques, qui encadre notamment les conventions d’occupation du domaine public (le trottoir n’y est pas explicitement mentionné mais doit être compris comme relevant des « dépendances des voies publiques[footnoteRef:74] ») ; au Code de la voirie routière (même si le trottoir n’est pas défini, il y est mentionné : avec les chaussées et accotements, il appartient en principe au « domaine public routier »). Mais, on y reviendra dans la dernière partie, cela rend plus difficile de réguler cet espace. [74:  « Les trottoirs doivent être considérés comme des dépendances de la voie. Ils font donc partie intégrante de l’emprise du domaine public routier » (CE, 28 janvier 1910, Robert ; CE, 14 mars 1975, Chatard).] 


Signalons un dernier point : depuis mars 2022, un trottoir n’a pas besoin d’être surélevé pour être défini comme tel[footnoteRef:75]… Les dictionnaires Robert et Larousse vont devoir changer leur définition ! [75:  Arrêt du 8 mars 2022 de la Cour de cassation, qui indique : « les particularités du terrain peuvent interdire que la zone affectée aux piétons longeant la chaussée soit surélevée et, d’autre part, l’important est que les deux zones soient nettement différenciées par une bordure ou tout autre marquage ou dispositif que chacun saura reconnaître ». La Cour se prononçait après la contestation d’une contravention émise pour stationnement « très gênant » sur un trottoir. Cette notion de stationnement « très gênant » a été créée et introduite dans le code de la route, le 2 juillet 2015, par le décret no 2015-808 relatif « au plan d’actions pour les mobilités actives et au stationnement ».] 
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On vient de le voir : lLes urbanistes privilégient donc le mot « espace public » au mot « trottoir », et les traducteurs de livres d’urbanistes traduisent le mot « sidewalk » par le mot « rue ». Pourtant s’intéresser aux trottoirs plutôt qu’à l’espace public ou à la rue produit des effets très différents. Il ne s’agit pas ici de revenir en détail sur chacun de ces deux termes ou concepts, mais bien d’indiquer la spécificité que représente une approche de la ville par le trottoir.
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Employé par les urbanistes, le concept d’espace (s) public (s) est apparu à la fin des années 1980. Thierry Paquot[footnoteRef:76]  propose de distinguer « les espaces publics », au pluriel, qui désignent tous les lieux urbains ouverts au public, de « l’espace public », au singulier, qui est un concept de philosophie politique et renvoie au lieu du débat public, dans le sillage du texte éponyme de Jürgen Habermas publié en 1962[footnoteRef:77]. Pour ma part, j’emploierai indifféremment le pluriel ou le singulier, et retiens la distinction proposée par le philosophe Marcel Gauchet[footnoteRef:78] entre « l’espace public matériel » et « l’espace public intellectuel ». Si cette distinction rejoint la première (« l’espace public matériel » correspond aux « espaces publics » au pluriel, et « l’espace public intellectuel » correspond à « l’espace public » au singulier), elle permet d’insister sur la dialectique qui se joue entre ces deux espaces. L’espace public intellectuel est l’espace de l’égalité, au sens où chacun est libre de discuter indépendamment d’une quelconque position d’autorité. Et lL’espace public matériel est la traduction de cet espace public intellectuel, lequel doit servir de guide à sa réalisation. [76: ]  [77:  L’Espace public, Thierry Paquot, La Découverte, coll. « Repères », 2009.]  [78:  Conférence donnée par Marcel Gauchet au Collège des Bernardins fin novembre 2022, en clôture du cycle 2022 de la Fondation Palladio intitulé : « Pour une civilisation urbaine : les défis de l’espace public ».] 


Pour les urbanistes qui emploient le terme « espace public », celui-ci est intrinsèquement porteur des valeurs de citoyenneté. Mais ils l’abordent en général comme un concept unifié, sans distinguer entre le matériel et l’intellectuel. Ceci faisant, ils empêchent de discuter des véritables conditions de sa mise en œuvre. Aborder les espaces publics d’un point de vue économique, en constatant qu’ils constituent une ressource économique pour des opérateurs privés, peut ainsi heurter ceux qui n’envisagent que leur dimension de citoyenneté. C’est tout un l’avantage du trottoir que d’éviter cette ambiguïté puisqu’il est clairement un objet matériel et qu’à ce titre, il paraît déchargé des enjeux symboliques du vivre -ensemble. Il l’est d’ailleurs d’autant plus que dès l’origine il a eu une fonction commerciale (on a vu la « montre » des chevaux, on verra la déambulation devant les vitrines de la rue de l’Odéon à Paris).

Un autre avantage du terme « trottoir » est qu’il ne préjuge pas du statut juridique de l’espace qu’il désigne – contrairement à « espaces publics » qui sous-entendentendent qu’ils sont « publics » (mais de manière ambigüeambiguë, puisqu’ils désignent aussi bien des espaces de propriété publique que des espaces de propriété privée mais accessibles à tous). « Privé » est d’ailleurs aussi un terme ambiguéquivoque, puisqu’il peut renvoyer aussi bien à une entreprise privée, à but lucratif ou non, qu’à un individu ou à un collectif d’individus.

Enfin, mettre la focale sur le trottoir constitue un resserrement du périmètre abordé, qui permet de s’intéresser aux espaces les plus ordinaires, quotidiens, vernaculaires presque, de la ville. Les espaces publics incluent aussi en effet les squares, les jardins, les parcs («  les espaces verts » selon le terme apparu dans les années 1960 avec l’urbanisme moderne) et les places, et aussi la chaussée des rues.
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Est-il nécessaire d’expliciter la spécificitée choix du trottoir plutôt que celui depar rapport à la rue, dont chacun sait bien qu’elle est plus large ? La publication du livre Histoire de la rue, en octobre 2022, m’incite à le faire – par une étrange coïncidence, sla couverture de ce livre est une photographie prise en 1911 de la rue Richer (Paris  9e), qui se trouve être la rue où j’écris ce livre« Trottoirs ! », rue connue parce que le théâtre des Folies Bergères-Bergère s’y situe mais qui n’est rien de moins que l’ancien Grand égoutÉgout de Paris ! CLe livre, écrit par cinq historiens, a une approche très différente de celui-cidu mien, mais il invite à se poser la question : en quoi zoomer sur le trottoir permet-il de comprendre différemment la ville que si on la regarde par le prisme de la rue ?

Une première différence est que la rue, qui « à proprement parler n’est qu’un vide entre les immeubles[footnoteRef:79] », se confond avec le peuple, jusqu’à être « synonyme du peuple en armes », comme l’écrit Danielle TartakowskiTartakowsky, historienne des mouvements sociaux, dans cette Histoire de la rue qu’elle a dirigée. Si le peuple ne se confond pas avec le citoyen, et qu’il n’y a donc pas dans la rue la même dimension politique que dans l’espace public, il n’en reste pas moins que la rue n’est pas réductible à sa dimension matérielle. Le trottoir d’ailleurs lui-même n’est pas que matériel – Jane Jacobs insiste sur combien il est essentiel aux interactions sociales –, mais il l’est davantage que la rue. [79:  Marcel Hénaff, « La ville qui vient : redécouvrir l’espace commun », Revue du Mauss, 2019.] 


Une deuxième différence d’approche est évidemment que le trottoir est physiquement plus circonscrit que la rue :

L’alignement parallèle de deux séries d’immeubles détermine ce que l’on appelle une rue : la rue est un espace bordé, généralement sur ses deux plus longs côtés, de maisons ; la rue est ce qui sépare les maisons les unes des autres, et aussi ce qui permet d’aller d’une maison à l’autre, soit en longeant, soit en traversant la rue. (…) […] Elles sont partagées assez équitablement, entre une zone réservée aux voitures automobiles, et que l’on appelle la chaussée, et deux zones, évidemment plus étroites, réservées aux piétons, que l’on nomme les trottoirs.

Espèces d’espaces – Georges Perec – Chapitre, « La rue » – », in Espèces d’espaces, 1974

Le trottoir est la surface de la rue hors la chaussée. De ce fait, même si le trottoir est aussi un espace de circulation (celle des piétons), il renvoie davantage surtout à la dimension immobile, statique, de la rue, plus qu’à sa dimension mobile. De plus, le trottoir est davantage une surface davantage qu’un volume, alors que la rue englobe les immeubles qui la bordent : la rue est aussi un espace défini par l’architecture.

Une troisième différence d’approche est qu’aborder la ville par la rue, c’est évoquer le tracé des rues. Si celui-ci s’ancre dans l’histoire (par exemple, les tracés principaux de l’Ilel’île de Nantes épousent les anciens tracés des bras de la Loire), il renvoie aussi à l’idée de système : le tracé d’une rue est lié à celui des autres rues. À l’inverse, un trottoir peut exister indépendamment de celui desur la rue d’à côté, voire être sur un bout de la rue et pas un autre. Pendant longtemps, et encore à beaucoup d’endroits, les trottoirs ont d’ailleurs été, et sont encore parfois, discontinus.

À énumérer tout ce que le trottoir n’est pas, on pourrait être tenté de se dire que la rue est un sujet bien plus riche. Mais point du tout ! Car, se placer au niveau du trottoir, c’est une manière de situer le regard que l’on porte sur la rue. Je me souviens que, lors de la’une présentation d’un projet urbain devant un panel d’habitants, l’urbaniste avait montré des vues aériennes pour comparer l’identité future du quartier à celle d’autres quartiers. Mais un habitant avait réagi : ce n’était pas du ciel qu’il voyait les rues autour de chez lui ! Précisément, les habitants voient leurs rues, éventuellement depuis leurs fenêtres, mais le plus souvent depuis le trottoir[footnoteRef:80]. Celui-ci joue ainsi un rôle essentiel dans la perception de l’esthétique urbaine. Comme l’a montré François Loyer dans son indispensable Paris 19eXIXe siècle (qui permet de dater précisément tout immeuble de cette période, selon par exemple qu’il a des balcons, des volets extérieurs ou intérieurs), l’esthétique de la capitale, telle qu’elle est perçue par le piéton, est largement liée au dessin du trottoir. En particulier, « la ligne rigoureuse des bordures de granit » contribue à « la monotonie nécessaire du paysage pour sa reconnaissance comme un tout[footnoteRef:81] ». L’esthétique de Paris dépend aussi de l’échelle que le trottoir permet d’appréhender. En effet, « l’échelle piétonnière, celle des rez-de-chaussée et des commerces, constitue […] un mode de contact directement lié au trottoir et à sa taille restreinte[footnoteRef:82] », tandis que c’est du trottoir que se perçoit l’alignement des façades. La beauté du mobilier urbain ou à l’inverse la laideur des poubelles qui débordent se constatent aussi quand on marche sur le trottoir. [80:  « L’œil du spectateur se meut dans un site fait de rues et de maisons. Il reçoit le choc des volumes qui se dressent à l’entour. » Le Corbusier, Vers une architecture, 1923.]  [81:  François Loyer, Paris XIXe siècle : l’immeuble et l’espace urbain, Paris, Atelier parisien d’urbanisme, 1981, t. III, p. 122.]  [82:  Ibid., p. 141.] 
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Définir le trottoir en général est utile, mais il n’y a que des trottoirs particuliers. Considérons donc maintenant le trottoir d’un double point de vue géographique : à la fois dans la manière dont il s’adapte au contexte des villes dans lesquelles il se trouve, et dans sa dimension spatiale (les différentes parties du trottoir).
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Toutes les rues ne se ressemblent pas, y compris dans une même ville. Comme l’écrit Balzac, il existe ainsi dans Paris :

des rues nobles, puis des rues simplement honnêtes (…)  […] ; puis des rues assassines, des rues plus vieilles que de vieilles douairières ne sont vieilles, des rues estimables, des rues toujours propres, des rues toujours sales, des rues ouvrières, travailleuses, mercantiles…

Honoré de Balzac, Histoire des Treize – Honoré de Balzac –, 1833[footnoteRef:83] [83:  Balzac, Histoire des Treize. Premier épisode : Ferragus, chef des dévorants, Paris, Garnier-Flammarion, 1988, p. 77.] 


[bookmark: _Toc116153965][bookmark: _Toc116154138][bookmark: _Toc116154214][bookmark: _Toc116154337][bookmark: _Toc116154476][bookmark: _Toc116155042][bookmark: _Toc116155550][bookmark: _Toc116155688][bookmark: _Toc116155785][bookmark: _Toc116156144][bookmark: _Toc116160567][bookmark: _Toc116162429][bookmark: _Toc116162638][bookmark: _Toc116162714][bookmark: _Toc116213839][bookmark: _Toc116214508][bookmark: _Toc116215982][bookmark: _Toc116246276][bookmark: _Toc116246567][bookmark: _Toc116246647][bookmark: _Toc116246799][bookmark: _Toc116246923][bookmark: _Toc116247022][bookmark: _Toc117030828][bookmark: _Toc117031750][bookmark: _Toc118034607][bookmark: _Toc120353880]De la même manière, en ce début du 21eXXIe siècle, tous les trottoirs ne se ressemblent pas. Il peut tout d’abord y avoir une diversité de trottoirs au sein d’une même ville. D’un quartier à l’autre, d’une rue à l’autre, ils peuvent exister ou ne pas exister, revêtir des matériaux différents, et évidemment avoir des largeurs qui sont d’autant plus variables qu’elles dépendent aussi de la largeur de la rue et de son usage. La matérialité et les usages des trottoirs varient aussi entre les différentes villes d’un même pays, et a fortiori entre les différentes villes du monde. Le niveau de « développement » des villes comme les moyens financiers des municipalités ont des impacts sur l’existence des trottoirs, leur état et leur entretien.

Par ailleurs, les pratiques des trottoirs sont liées à de multiples facteurs qui expliquent leur diversité. Le climat joue un rôle déterminant : la pratique du dehors n’est pas la même selon qu’il fait chaud et jour, ou nuit et froid, mais aussi selon la manière dont les trottoirs sont aménagés – l’ombre permise par des arbres ou des portiques joue un rôle déterminanjoue souvent un rôle essentielt. À Montréal en hiver, le déneigement des trottoirs est un enjeu majeur : un règlement de 1961 de la ville précise qu’il « est défendu de déposer sur la rue, trottoir, ruelle, place publique de la neige provenant d’un immeuble privé », tandis que « dans la conception des rues, des trottoirs et des bordures (ainsi que dans la localisation des bouches d’égouts), il faut penser hiver » »[footnoteRef:84]. À Singapour, le « five-foot- way » est une sorte de trottoir sous portique typique de l’époque coloniale, qui a été introduit par Sirsir Stamford Raffles dans son plan de 1822 élaboré pour la capitale de la nouvelle colonie : tous les « shophouses » doivent avoir un espace couvert d’au moins 5  pieds à l’avant, afin de servir de protection contre la pluie et le soleil dans un pays dont leau climat équatorial, où il fait  a pour effet qu’il y fasse chaud et humide toute l’année, tandis que la mousson entraîne des pluies violentes qui transforment les rues en véritable pataugeoires. Dans le quartier des Parcelles assainiesAssainies à Dakar, certains « trottoirs » sont comme excavés, car le niveau de la rue a augmenté sous l’effet de l’ensablement, qui lui-même résulte des remblais effectués pour lutter contre les inondations[footnoteRef:85]. D’autres trottoirs, si ensablés qu’ils ont disparu mais dont on identifie bien la fonction grâce à leur bordure qui subsiste, accueillent des moutons de Tabaski (fête rituelle) et se présentent ainsi comme « un exemple concret de l’évolution contemporaine des relations villes – -campagnes en Afrique subsaharienne où le taux de croissance urbaine est particulièrement élevé[footnoteRef:86] ». [84:  Source : Sensations urbaines, sous la direction de Mirko Zardini, Centre Canadien d’Architecture, Lars Müller Publishers, 2005. ]  [85:  Merci à Lucie Crotat pour l’organisation de cette visite et le décryptage urbain.]  [86:  Oliver Ninot, « Des moutons pour la fête : l’approvisionnement de Dakar en moutons de Tabaski », Les Cahiers d’Outre-Mer, 2010.] 


Les habitudes culturelles jouent aussi un rôle important. La proxémie introduite par l’anthropologue Edward T.  Hall (qui s’intéresse par exemple à la distance avec laquelle les gens se parlent, s’ils se croisent plutôt par la droite ou par la gauche, etc.) s’applique pleinement sur un espace aussi limité physiquement que le trottoir, tandis que les interactions qui se jouent sur le trottoir ont été analysées par l’Écolel’école de Chicago avec par exemple les travaux d’Erving Goffman. La religion a aussi un rôle : par exemple, la tradition protestante du calvinisme expliquerait que les Néerlandais ou les Scandinaves vivent sans rideau, ce qui fait que la lumière quand on marche sur les trottoirs vient principalement du salon des habitants. Les régimes politiques influencent aussi le trottoir :

Septembre 1988. De nouveau Moscou. Les trottoirs des avenues sont toujours défoncés (…). […]. Comment aller en URSS sans réclamer sans cesse, et les comptabiliser, les signes visibles du bonheur ou du malheur d’être soviétique ? Et maintenant, les signes de la perestroïka ?

Annie Ernaux, Images, questions d’URSS – Annie Ernaux –, 1989[footnoteRef:87] [87:  Quarto, p. 600. Annie Ernaux associe à plusieurs reprises les pays de l’Est aux « trottoirs défoncés ». Voir aussi par exemple : « Ou bien ils allaient passer les vacances dans les pays de l’Est. Dans les rues grises aux trottoirs défoncés, devant les magasins d’État aux produits parcimonieux et sans marque emballés dans du gros papier, les ampoules nues aux plafonds des appartements éclairés le soir, ils avaient l’impression de marcher dans l’univers lent, sans grâce, pauvre de tout des années d’après-guerre » (Les Années, p. 997). Ils sont également évoqués dans le Photojournal, p. 87 du Quarto, et sont comme une réminiscence de l’enfance : « Peut-être que le régime soviétique est cela, cet ordre cotonneux, ce bonheur imprécis qui est absence de malheur, de crainte devant l’avenir. »] 



Il faudrait aussi citer le rôle de l’histoire[footnoteRef:88], du relief, de la géologie, des modes d’alimentation (qui ont, entre autres, un impact sur les couleurs du trottoir[footnoteRef:89]), etc. Les décrochés des trottoirs de la rue Lecourbe à Paris (liés à d’anciennes mesures d’alignement), les trottoirs en pente de ChatelChâtel-Guyon dans le Puy-de-Dôme, les trottoirs de Lisbonne ou Porto revêtus de petits pavés blancs et noirs formant des mosaïques, les trottoirs de Londres avec leurs cours anglaises[footnoteRef:90], les trottoirs traversant de Reus en Espagne (ce n’est pas la voie de circulation générale qui est continue mais le trottoir), les larges trottoirs des « supermanzanas[footnoteRef:91] » de Barcelone, les trottoirs de New- York[footnoteRef:92], de Manille[footnoteRef:93], etc.., chaque trottoir a ses spécificités.	Comment by P: Dans la note, laisser cette mention ? [88:  Par exemple : « Nous venions de Lillebonne où les bombardements avaient occasionné peu de démolitions, une ville avec des rues et des trottoirs, une église, des magasins. Le centre d’Yvetot, lui, n’était qu’un monceau de pierres, avec des maisons épargnées çà et là, tristes et inquiétantes, des baraquements. » « À propos d’Yvetot », extrait de l’ouvrage Balade en Seine-Maritime. Sur les pas des écrivains, Alexandrines, mars 2007.]  [89:  En Inde et de nombreux pays asiatiques, les habitants mâchent de la chique de bétel. « La chique, de la taille d’une bouchée, ne se croque pas et se mâche longuement entre la joue et les molaires. L’hyper salivation provoquée est à l’origine des crachats qui teintent les trottoirs en rouge ». (Souce : « La cardamone, de l’Inde à l’officine », thèse soutenue par Christine Poirel en 1963).]  [90: La cour anglaise se généralise après « la reconstruction de Londres après le grand incendie de 1666 [qui] conduit à l’abandon du sol naturel – Perret fera de même au Havre après 1945 – au profit d’un travail en coupe où le nivellement des rues devient indépendant du premier plancher habité, le raccord étant assuré par une cour séparant le trottoir du bâtiment et permettant d’éclairer et d’aérer le basement, cour qu’enjambe élégamment un petit pont souvent accompagné de quelques marches ». « Les rez-de-chaussée, une histoire urbaine », de Philippe Panerai, dans (Ré)aménager les rez-de-chaussée de la ville, sous la direction d’Ariella Masboungi – Le Moniteur - 2013]  [91:  Le principe des « supermanzanas » ou « superblocks » de Barcelone est le suivant : « Dans tout le quartier, la taille de la chaussée a été réduite au maximum, les intersections transformées en places publiques, rendues aux riverains et dotées de bancs et de jeux pour les enfants, les trottoirs élargis et parsemés de mobilier urbain et d’arbres. Tout est fait pour décourager les voitures de passer par ces rues qui ne permettent aucun raccourci puisqu’elles forment des boucles et empêchent les automobiles de traverser le quartier en les obligeant à tourner à droite ou à gauche à chaque croisement » (Sandrine Morel, « Avec ses “supermanzanas”, Barcelone rend l’espace public à ses habitants », Le Monde, 10 décembre 2019).]  [92:  Active Design: Shaping the Sidewalk Experience, City of New York, 2013. Anoter que “The Sidewalks of New York” est le titre d’une célèbre chanson américaine composée en 1894 : “Boys and girls together, me and Mamie O'Rourke / Tripped the light fantastic on the sidewalks of New York”.]  [93:  « On choisit pas ses parents, on choisit pas sa famille/On choisit pas non plus les trottoirs de Manille/De Paris ou d’Alger pour apprendre à marcher », Maxime Le Forestier, Né quelque part, 1987.] 


Autant dire tout de suite que ce livre tiendra un propos général sur les trottoirs alors même que ceux-ci sont éminemment très contextuels. Pour l’essentiel, et sauf précision, les trottoirs que je citerai, notamment lorsque j’évoquerai leur rareté, seront principalement les trottoirsceux des rues des tissus urbains denses des pays occidentaux. Mais, de fait, les critères dela taille des villes, lade largeurs des rues, ou de la localisation en cœur de ville ou en périphérie sont des indicateurs insuffisants pour qualifier un trottoir. Déjà, en 1845, dans une loi que nous évoquerons plus loin, les députés avaient tenté de définir un critère pour l’obligation de réaliser des trottoirs et avaient renoncé, le critère de la taille étant moins pertinent que celui de l’utilité publique.

Les auteurs de la proposition [de loi] ne l’appliquaient qu’aux communes dont la population agglomérée est de trois mille âmes et au-dessus. Cette disposition avait soulevé les réclamations les plus opposées : les uns la trouvaient trop restrictive, les autres, trop larges. « C’est que la base de la population est mal choisie, disait M.  Vivien, rapporteur de la commission à la Chambre des Députés. Les trottoirs peuvent être utiles, indispensables même dans une très-petite commune, et superflus dans une autre dont la population excèderaexcédera trois mille âmes. Il faut consulter non la population, mais l’utilité publique ».. »	Comment by P: Proposition car citation : députés	Comment by P: Proposition car citation : très petite

J. B. Duvergier, Collection complète des lois, décrets, ordonnances, règlements et avis du Conseil d’État. Par J.B. Duvergier. Tome quarante-cinquième – Année, t. XLV, 1845[footnoteRef:94] [94:  Commentaire de la loi du 11 juin 1845. La citation du rapporteur se termine ainsi : « Nous vous proposons de consacrer ce principe et de subordonner l’établissement des trottoirs aux frais des propriétaires à une utilité politique reconnue. »] 


De fait, je parlerai plus souvent de trottoirs situés devant des immeubles , ou en bas de chez soi, que devant des maisons.  ou les jardins qui les bordent. Mais je n’oublie pas que, dès qu’on sort du cœur dense des villes et qu’on se trouve dans leur périphérie ou en « banlieue », le tissu urbain est plus distendu. Souvent, , et les trottoirs bordent parfoislongent des jardins qui sont devant les maisons, ou encore bordent des parcelles, vides ou occupées par un ou des bâtiments (de logements, de bureaux ou d’activités) qui peuvent être éloignés de plusieurs mètres de la rue.


[bookmark: _Toc120356454][bookmark: _Toc120356549][bookmark: _Toc120356778][bookmark: _Toc120357889][bookmark: _Toc120358764][bookmark: _Toc120363637][bookmark: _Toc120363834][bookmark: _Toc120363994][bookmark: _Toc120364237][bookmark: _Toc120369468][bookmark: _Toc120384117][bookmark: _Toc120999832][bookmark: _Toc121054059][bookmark: _Toc121511139]Les différentes parties du trottoir

La diversité des configurations spatiales évoquées montre que le vocabulaire français pour désigner les rues est somme toute assez réduit. Déjà Perec le soulignait en évoquant Londres, qu’il considérait  « comme le symbole même de ce qu’est qu’une ville » (« quelque chose de tentaculaire et de perpétuellement inachevé, un mélange d’ordre et d’anarchie ») :	Comment by P: Proposition car citation : ce qu’est une ville

Un simple fait de langage rend compte de cette exacerbation citadine :
Là où les Français n’ont guère plus de sept mots pour désigner ce que d’un terme générique on appelle une rue (rue, avenue, boulevard, place, cours, impasse, venelle), les Anglais en ont au moins vingt (street, avenue, place, road, crescent, row, lane, mews, garden, terrace, yard, square, circus, grove, greens, houses, gate, ground, way, drive, walk, etc.) ; ce qui ne va pas sans poser quelques problèmes à celui qui cherche une adresse, car, par exemple, Cambridge Circus, Cambridge House, Cambridge Place, Cambridge Road, Cambridge Square, Cambridge Street, Cambridge Terrace ne sont pas du tout situés dans le même quartier…

L’infra-ordinaire – Georges Perec –, L’Infra-ordinaire, 1989[footnoteRef:95] [95:  L’Infra-ordinaire, p. 79.] 


De la même manière, iIl faut aussi souligner la difficulté qu’on a en France à nommer les différentes parties physiques de la rue, et notamment la partie qui n’est pas la chaussée. Si les Nord-Américains utilisent le terme sidewalk, ils emploient aussi très souvent le mot curb pour désigner la ligne de démarcation entre la chaussée et le trottoir. En principe, le curb est bien une ligne (de démarcation entre chaussée et trottoir) mais il peut aussi s’entendre comme une bande qui englobe à la fois la partie du trottoir qui longe la chaussée et la bande de stationnement (le mot curb étant nord-américain, il correspond à une physionomie des rues nord-américaines). À noter que certains urbanistes préfèrent utiliser le mot d’origine anglaise frontage pour désigner cet espace entre chaussée et façades[footnoteRef:96]. [96:  Nicolas Soulier, Reconquérir les rues. Exemples à travers le monde et pistes d’actions, Ulmer, 2012.] 


Dans ce livre, j’emploierai le mot « trottoir » tantôt dans le sens strict (espace entre la façade des immeubles et la chaussée), tantôt dans un sens plus large qui comprend aussi, quand elle existe, la bande de stationnement, à l’instar du mot nord-américain curb. J’emploierai aussi le mot « bordure » tantôt dans le sens du matériau qui marque l’extrémité du trottoir, tantôt dans le sens de curb. Sans doute, mal nommer le trottoir, c’est ajouter à son malheur du trottoir, pourrait-on dire en paraphrasant Camus, tandis que nommer les choses est le début de la prospective[footnoteRef:97]. À moins que ce soit justement dans cette zone d’indétermination que réside aussi la richesse de cet entre-deux… on y reviendra.	Comment by P: Proposition de supprimer [97:  Pour aller plus loin : George Amar, Aimer le futur. La prospective, une poétique de l’inconnu, Éditions FYP, 2013.] 


///////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////
Schéma à refaire avec la rue Linné	Comment by P: Nous avons laissé la police en rouge, qui sont des consignes
[image: ]
///////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

[bookmark: _Toc116155556][bookmark: _Toc116155694][bookmark: _Toc116155791][bookmark: _Toc116156150][bookmark: _Toc116160573][bookmark: _Toc116162435][bookmark: _Toc116162644][bookmark: _Toc116162720][bookmark: _Toc116213845][bookmark: _Toc116214514][bookmark: _Toc116215988][bookmark: _Toc116246282][bookmark: _Toc116246573][bookmark: _Toc116246653][bookmark: _Toc116246805][bookmark: _Toc116246929][bookmark: _Toc116247028][bookmark: _Toc117030834][bookmark: _Toc117031756][bookmark: _Toc118034608][bookmark: _Toc120353881][bookmark: _Toc120356456][bookmark: _Toc120356551][bookmark: _Toc120356727][bookmark: _Toc120356780][bookmark: _Toc120357891][bookmark: _Toc120358766][bookmark: _Toc120363639][bookmark: _Toc120363836][bookmark: _Toc120363996][bookmark: _Toc120364083][bookmark: _Toc120364158][bookmark: _Toc120364239][bookmark: _Toc120364326][bookmark: _Toc120369307][bookmark: _Toc120369385][bookmark: _Toc120369470][bookmark: _Toc120383945][bookmark: _Toc120384030][bookmark: _Toc120384119][bookmark: _Toc120999742][bookmark: _Toc120999834][bookmark: _Toc121053970][bookmark: _Toc121054061][bookmark: _Toc121504204][bookmark: _Toc121510925][bookmark: _Toc121511050][bookmark: _Toc121511141][bookmark: _Toc121570678][bookmark: _Toc123397891][bookmark: _Toc124021201][bookmark: _Toc124619155][bookmark: _Toc124619241][bookmark: _Toc124619530][bookmark: _Toc124633365][bookmark: _Toc124754376][bookmark: _Toc124788265][bookmark: _Toc126331498][bookmark: _Toc126526290][bookmark: _Toc126708985][bookmark: _Toc128571655]Des trottoirs en quatre chapitres

Ce livre se décompose en quatre chapitres. Le premier chapitre s’intéressera auportera sur le trottoir comme objet urbain : il reviendra sur l’histoire du trottoir, entendu comme un objet matériel, pour, en comprenant les raisons qui ont amené à sa création, en souligner l’importance pour le fonctionnement des villesurbain, avec l’idée que l’évolution des trottoirs est éminemment liée à celle des la villes.

Le deuxième chapitre s’intéressera au trottoir comme espace en ville, et à ce qui se passe dessus. Il montrera que celui-ci est de plus en plus occupé, pour ne pas dire encombré, par de multiples occupants : les piétons, les riverains, mais aussi les commerçants, les opérateurs de mobilier urbain et une multitude de nouveaux opérateurs sous l’effet des transitions numérique et écologique. De facto, le trottoir n’est pas que l’espace du piéton. Il montrera aussi que le trottoir est le réceptacle des mutations de la société et de l’économie en général, et qu’observer le trottoir permet de saisir les mutations dese la villes.

Le troisième chapitre prendra comme point de départ la multiplication des occupations du trottoir analysée dans la partie précédente. Il montrera observera que celle-ci s’opère sur un espace physiquement limité, ce qui conduira à considérer que le trottoir est rare, . Il est de surcroît un espace précieux, et constitue une ressource- clef pour de nombreux acteurs. Cela ouvrirae sur lsona question du prix du trottoir ;. Dans tous les cas, il faut prendre conscience de la valeur du trottoir : l’humble trottoir devient l’espace avec le plus de valeur dans la ville.
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[bookmark: _Toc128571656]Le trottoir, infrastructure des villes
71 000 signes environ


Dans ce premier chapitre, nous regarderons le trottoir comme objet, comme espace concret et matériel – ce qui est sur le trottoir sera abordé dans le chapitre suivant. L’approche retenue sera principalement historique : dérouler l’histoire du trottoir permet de comprendre pourquoi, comment et où il est apparu, comment il a évolué, et comment, peut-être, il évoluera encore. Ce faisant, nous verrons que le trottoir est un élément- clef du fonctionnement des villes. D’où le mot qui donne son titre à ce chapitre : une « infrastructure » désigne « l’ensemble des aménagements et des équipements qui permettent l’activité technique, économique d’une collectivité[footnoteRef:98] ». Le trottoir est à la ville ce que le tuyau d’eau est à la distribution de l’eau, l’objet matériel qui lui permet de fonctionner. Certes, il peut y avoir des villes sans trottoirs – on y reviendra – mais fondamentalement les villes fonctionnent parce qu’il y a des trottoirs. [98:  Dictionnaire de l’Académie française.] 


Le découpage de ce chapitre a une apparence chronologique : seront successivement abordés l’époque antique, le long Moyen-âge Âge, le 19eXIXe siècle, et la deuxièmeseconde moitié du 20eXXe siècle. Mais pour autant, ces époques ne constituent pas des bornes temporelles. Elles incarnent plutôt des moments de rupture, et les changements qu’elles inaugurent pourront se déployer, ou pas, à des rythmes différents, selon les pays, les villes, les quartiers. D’où les titres des sous-parties, qui insistent davantage sur la nature du changement que sur des dates.
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Les trottoirs existaient avant Pompéi – sa fondation en tant que centre urbanisé daterait du début du 5eVe siècle avant J.CJésus-Christ. Ils seraient en effet apparus au 20eXXe siècle avant J.C. (– Jésus-Christ (–2000), dans la partie basse de la ville de KultepeKültépe, dans l’actuelle Turquie. La cité grecque de Corinthe aurait aussi eu des trottoirs qui étaient utilisés au 4eIVe siècle avant J.CJésus-Christ[footnoteRef:99]. Les premiers trottoirs de Pompéi dateraient quant à eux des environs de 200 av. J.-C.avant  Jésus-Christ – les trottoirs semblent avoir été largement répandus dans les villes du monde romain, qui les auraient hérités des EtrusquesÉtrusques. À Lyon [99:  Anastasia Loukaitou-Sideris et Renia Ehrenfeucht,  Sidewalks. Conflict and Negociation Negotiation over Public Space, MIT Press, 2012.] 

, les trottoirs existent dès la fondation de Lugdumum en 43 avant J.CJésus-Christ[footnoteRef:100]. [100:  Sauf mention contraire, cette partie sur l’histoire des trottoirs pendant l’Antiquité s’appuie sur quatre sources principales : Léon Homo, Rome impériale et l’urbanisme dans l’Antiquité, Albin Michel, 1951 ; le chapitre « La rue dans le monde romain », écrit par Catherine Saliou, dans Histoire de la rue, Tallandier ; l’article « Les trottoirs de Pompéi : une première approche », de Catherine Saliou (Bulletin Antieke Beschaving, 74, 1999, p. 161-218) ; La Rue dans l’Antiquité (actes du colloque de Poitiers, septembre 2006). Les éléments les plus précis ne sont pas sourcés ici pour éviter une multiplication des notes de bas de page, mais l’auteur tient à disposition du lecteur curieux une version détaillée des sources.
] 


Cette partie consacrée à la période antique ne se limitera pas au cas de Pompéi, mais son titre permet de convoquer la poésie des trottoirs antiques en reprenant la phrase de Jean Cocteau qui figurait en exergue du catalogue de l’exposition « Pompéi », qui s’était tenue au Grand Palais à Paris en juillet 2020 :

Le Vésuve fabrique tous les nuages du monde. La mer est bleu marine. Il pousse des jacinthes sur les trottoirs.

Jean Cocteau – , Lettre à sa mère du 13 mars 1917

Nous examinerons successivement la matérialité, les occupations et lale partage public/privé des trottoirs antiques, en reprenant ainsi trois des thématiques qui structureront ensuite le reste de l’ouvrage.
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Pourquoi les trottoirs ont-ils fait leur apparition à l’époque antique ? Une première raison semble être que l’aménagement des rues dans les villes de l’Antiquité est très lié à la topographie et à l’hydraulique, qu’il s’agisse de l’écoulement et de l’évacuation des eaux de pluie et des eaux usées ou de l’approvisionnement en eau potable. Les trottoirs, quand ils existaient, participaient de ce fonctionnement.
À Pompéi, les trottoirs étaient très élevés (30  centimètres, parfois plus) car, à cause de l’insuffisance des égouts, les fortes pluies et les orages envahissaient la chaussée : la hauteur des trottoirs permettait aux piétons en cas d’intempéries de ne pas marcher dans l’eau et leur évitait les éclaboussures des roues des chars. Les rues en terre battue avaient un profil concave (en V : le milieu de la rue était plus bas que ses côtés), de façon à éloigner l’eau des édifices riverains, tandis que les rues dallées avaient un profil convexe, l’eau étant rejetée du côté des hauts trottoirs.
Les trottoirs de Pompéi servaient aussi à l’alimentation en eau de la ville, qu’il s’agisse de l’alimentation des fontaines publiques (il y en avait une quarantaine), de l’alimentation des ateliers et diverses activités commerciales[footnoteRef:101] ou de l’alimentation des demeures des particuliers – les conduites passaient sur les trottoirs, éventuellement sous les portiques, elles entraient par le vestibule de la maison et venaient alimenter directement le bassin du péristyle[footnoteRef:102]. Les conduites de plomb passaient selon le cas sous les trottoirs, à environ 60  centimètres de profondeur, ou sur les trottoirs. Dans ce dernier cas, quand elles se trouvaient en surface, elles pouvaient être protégées par des tuiles.	Comment by P: Proposition dans la note : Réseau hydrique de Pompéi [101:  Chapitre « Ch 22-2 : Le Reseau Hydrique de Pompei » POURQUOI BLEU ?, sur le site internet Arkadias© (dernière consultation : janvier 2023).]  [102:  Hélène Dessales, Le Partage de l’eau. Fontaines et distribution hydraulique dans l’architecture domestique de l’Occident romain, École française de Rome, Bibliothèque de l’École française de Rome, mai 2019.] 


La deuxième raison qui explique la création des trottoirs est la volonté de protéger le promeneur ou le chaland des chars et charrettes. Car, déjà, les rues étaient très encombrées, par les hommes (esclaves publics et privés, hommes libres…), les véhicules (chars, chariots transportant les vestales ou les flamines ([prêtresses et prêtres),], voitures transportant des matériaux, etc.) et les animaux (chameaux, chiens, porcs, mais aussi sangliers, ours, panthères, lions – leur présence était liée au succès des spectacles de l’amphithéâtre). En latin, « trottoir » se dit d’ailleurs « crepido » ou « semitae crepido » (parfois seulement « semita »)) et renvoie ainsi directement à la figure du piéton puisqu’une « crepida » est une sandale d’origine grecque (qu’on retrouve dans l’expression « ne sutor,sutor, supra crepidam » : que le cordonnier ne juge pas au-dessus de la crépide – à chacun son métier ![footnoteRef:103]). !). [103:  Crepido désigne toute sorte de base (jetée, quai, piédestal, socle). Semita désigne une ruelle, une sente, un petit chemin de traverse.] 

Le trottoir n’était toutefois pas la seule manière de favoriser la circulation des piétons. Dans la Rome impériale, du fait de l’étroitesse des rues, le trottoir semble avoir été plutôt une exception, et deux autres solutions ont été apportées : l’établissement des forums, comme celui des Forumsforums impériaux qui a créé pour les piétons une artère longue de près de 500 mètres, et, surtout, la construction de portiques, ou « rues à portiques », qui permettent de surcroît de protéger les passants de la pluie et du soleil et les protègent plus efficacement des dangers de la chaussée qu’un simple trottoir. Parfois, un trottoir découvert longe le portique lui-même.

Comme à Rome, les rues de Pompéi étaient étroites – leur largeur varie entre 2,40 et 4,50 mètres, la plus large dépassant à peine 7 mètres. Pour autant, au moment de l’éruption du Vésuve, la plupart des rues de Pompéi avaitavaient des trottoirs. Pour donner une idée de leur dimension, citons deux exemples : la largeur d’un des axes principaux (Via Stabiana) était de 3,40 mètres pour la seule chaussée, et 5,50 avec trottoirs ; la largeur d’un axe secondaire (Via Degli Scheletri) était de 1,15 mètresmètre pour la chaussée, et de 2,30 mètres avec trottoirs[footnoteRef:104]. Selon les périodes, les trottoirs étaient réalisés en béton ou en terre battue, avec un mélange de briques pilées et de mortier qui les recouvraient, et leur bordure était faite de grands blocs de lave. [104:  Hélène Dessales, « Les rues de Pompéi : cheminements d’un regard archéologique », in La Rue dans l’Antiquité, actes du colloque de Poitiers, septembre 2006, p. 49, note 44.] 


Les vestiges de trottoirs de certaines villes de Lycie (actuelle Turquie) témoignent d’une autre fonction qui existait dans l’urbanisme, cette fois-ci non pas romain mais grec : une fonction rituelle. On y trouve en effet des trottoirs qui étaient assez fortement surélevés par rapport à la voie dallée (« il s’agit bien de trottoirs et non de stylobates, puisqu’ils n’ont jamais reçu de colonnades[footnoteRef:105] »), qui avaient la forme de gradins, composés selon les cas de trois ou quatre marches. Ils servaient à assister aux processions antiques – à l’image de celle en l’honneur d’Athéna qui est représentée sur la frise du Parthénon. Un public important assistait à ces défilés – nombre de spectateurs y venaient pour des raisons qui n’étaient pas nécessairement religieuses, « mais de curiosité, de divertissement, voire dans un but matrimonial ! ». Déjà, le trottoir antique comme lieu de rencontres. [105:  Ce paragraphe est une synthèse de « Degrés et gradins en bordure de rue : aménagements pour les Pompai ? », de Laurence Cavalier et Jacques des Courtils. Les citations qu’il contient sont extraites du même texte, p. 83. Un stylobate est un piédestal supportant une colonnade.] 
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Les rues étaient très encombrées, de même que les trottoirs et les portiques. Les empereurs Claude (mort en 54) et Vitellius (mort en 69) ont ainsi dû « reprendre à des particuliers des piliers et des colonnes [qui soutiennent les portiques] qu’ils avaient indûment usurpés, pour les restituer au domaine public[footnoteRef:106] ». Rome était alors « remplie de statues innombrables (il était permis sans réserve à quiconque le voulait de se faire représenter en public par la peinture, l’airain ou le marbre)[footnoteRef:107] ». À Rome toujours, l’empereur Domitien (mort en 96) dûtdut réprimer une utilisation anarchique des rues par les commerçants, ainsi que le décrit le poète Martial dans une ode à son empereur : [106:  Léon Homo, p. 432.]  [107:  Ibid.] 


L’audacieux boutiquier s’était emparé de Rome entière et son échoppe obstruait l’entrée de toutes les maisons. Tu as fait élargir les rues trop étroites et ce qui naguère n’était qu’un sentier est devenu une voie. Il n’y a plus de piliers entourés de boutiques enchaînées et le prêteur n’est plus obligé de marcher au milieu de la boue. Le rasoir du barbier ne fonctionne plus à l’aventure au sein d’une foule qui se presse et de noirs cabarets n’encombrent plus les voies publiques. Le barbier, le cabaretier, le rôtisseur, le boucher restent chez eux. Rome est Rome maintenant. Naguère elle était une vaste boutique.

Histoire Romaine – Dion CassiusMartial, Epigrammes, LXVII, 102 après Jésus-Christ25.

Ceci n’empêche pas les « embarras de Rome » de se poursuivre, comme le montre la satire écrite vers 100 ap. J.C.après Jésus-Christ par le poète Juvénal :

Le riche (…) […] se fera porter à travers la foule qui s’ouvre devant lui ; il progressera rapidement au-dessus des têtes, dans sa vaste litière liburnienne. Chemin faisant, il lira, écrira, dormira là-dedans, car, fenêtres closes, on y dort le mieux du monde. Et il arrivera tout de même avant nous. Moi, le flot qui me précède fait obstacle à ma hâte ; la foule pressée, qui me suit, me comprime les reins. L’un me heurte du coude ; l’autre me choque rudement avec une solive. En voici un qui me frappe la tête avec une poutre ; cet autre avec un métrète. Mes jambes sont grasses de boue. Une large chaussure m’écrase en plein et un clou de soldat reste fixé dans mon orteil.

Juvénal, Satires,  III – Juvénal –, 239-267vers 100 après Jésus-Christ.[footnoteRef:108].	Comment by P: Unification de présentation [108:  Homo, p. 436. Métrète : équivalent de deux amphores (27 litres). S’inspirant de Juvénal, le poète Boileau décrira en 1666 les « embarras de Paris ».] 


Les fontaines publiques, déjà évoquées, étaient installésinstallées sur le trottoir, ou sur la chaussée contre le trottoir, ou à cheval sur les deux. Elles constituaient des éléments de mobilier urbain ordinaire – par comparaison avec les fontaines monumentales, appelées « nymphées ». Les « lacus » étaient de simples bassins surmontés d’une bouche d’eau, qui permettaient de distribuer l’eau vive à la population, et qui se sont multipliés en France puis dans les autres provinces de l’Empire romain à partir du 1erIer siècle av. J.Cavant Jésus-Christ. Ils étaient en général espacés de 80 mètres seulement, chaque fontaine desservant ainsi les habitations et les boutiques situées dans un rayon de 40 à 50 mètres. Au 1erIer siècle ap. JC.,après Jésus-Christ, les exemples de Genève, Bordeaux, Vienne, Lyon montrent que ces équipements étaient installés « en série » et que le « mobilier urbain » existait de fait dès l’époque romaine – quand bien même le terme ne date que des années 1970.

Les trottoirs, protégés souvent par des « chasse-roues », accueillaient également des banquettes le long des maisons qui permettaient de s’asseoir et formaient parfois une sorte d’antichambre extérieure. Devant ou sur les trottoirs, on trouvait également le « stationnement » des chevaux et des mulets. Les trous obliques (sorte d’œilleton de diamètre compris entre 4 et 10  centimètres) qui se trouvent sur certaines bordures de trottoir de Pompéi étaient utilisés pour faire passer une corde. Le voyageur ou le paysan la passait au cou de son animal de monte ou de trait, lorsqu’il voulait s’arrêter devant une boutique ou une habitation – ces trous pouvaient sans doute aussi permettre d’arrimer des auvents abritant des étalages provisoires.

Partons maintenant en EgypteÉgypte : sur les trottoirs des villages du Fayoum, on trouvait, ponctuellement, des banquettes, des « supports de jarre » (lesquelles servaient sans doute moins pour le transport que pour le stockage de denrées, comme le vin, l’huile, les céréales), ainsi que des équipements culinaires tels que des fours à pain maçonnés[footnoteRef:109]. Ces « installations domestiques dans la rue » traduisent une « incursion massive du domestique sur le public et parfois une migration franche de certaines activités domestiques en dehors du cadre physique de la maison[footnoteRef:110] ». On y trouvait aussi des murs « pare-sable » ou « coupe-vent », de construction grossière, qui étaient disposés devant les entrées des habitations, lesquelles consistaient souvent en un escalier posé sur le trottoir, de manière à protéger le rez-de-chaussée et la porte de la maison contre le sable éolien (abondant dans les villages du Fayoum situés dans les franges du désert). Ces murs pare-sable protégeaient ainsi l’escalier de façade ou compensaient sa disparition lorsqu’il était déjà enseveli – le niveau de la rue augmentait rapidement par accumulation de sable et de rebusrebut – comme on le voit aujourd’hui par exemple dans certaines rues de Dakar, notamment dans le quartier des Parcelles assainiesAssainies. [109:  « Rues et habitats dans les villages de la Chôra égyptienne à la période gréco-romaine (IIIe siècle avant-IVe siècle après Jésus-Christ) : quelques exemples du Fayoum », in actes du colloque de Poitiers, p. 125.]  [110:  Ibid.] 
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Qu’il s’agisse de l’entretien, du « libre usage », de l’hygiène et de la sécurité des rues et des trottoirs, les textes de lois étaient nombreux, avec des précisions qui rendent leur lecture amusante. Par exemple, à Rome, la chute d’objets ou de liquides depuis le haut des maisons (vases, pots- de- fleurs, fenêtre utilisée comme un vide-ordures…), etc.) semble avoir été un fléau répandu qui menaçait les passants. Les dispositions juridiques variaient selon la victime (homme libre, esclave…),, etc.), les conséquences de la chute (mort, cicatrices, habits déchirés ou gâtés…), etc.) et la personne à l’origine de la chute volontaire ou involontaire de l’objet (propriétaire ou locataire, fils de famille, esclave, affranchi, femme…)., etc.). Sans rentrer dans l’ensemble des dispositifs juridiques, trois points doivent être soulignés en lien avec les enjeux actuels du trottoir.
Le premier point est que, comme aujourd’hui, certaines occupations du trottoir par les non-riverains étaient autorisées et contrôlées, tandis que d’autres constituaient un accaparement abusif, comme on l’a vu avec les boutiquiers réprimés par Domitien.
Le deuxième point est que, à cette époque, « seul le critère de l’usage permet de définir une catégorie d’espace dont l’accessibilité – impliquant la sécurité – doit être garantie[footnoteRef:111] » – des critères juridiques formels comme la propriété du sol ne sont pas pris en compte. Concernant par exemple les accidents causés par la chute d’objets, « les juristes créent une catégorie empirique de “lieux par lesquels tout le monde passe”, qui regroupe toutes les voies de circulation en milieu construit, quel que soit leur statut, public ou privé[footnoteRef:112] », et qui peut même englober les cours d’immeubles. De même, le fait que les trottoirs soient occupés par des commerçants ambulants, alors qu’ils sont aménagés et entretenus par les riverains ou à leurs frais, milite pour le caractère public du trottoir. À noter qu’à côté du droit public et du droit privé (qui relèvent de la catégorie du « droit humain »), une autre catégorie existe, celle du « droit divin ». Celui-ci se subdivise en trois catégories : le sacré (lieux et choses consacrés aux dieux célestes), le religieux (lieux de sépulture, réservés aux dieux mânes) et le saint (les enceintes urbaines et castrales[footnoteRef:113]). [111:  Actes du colloque de Poitiers, p. 64.]  [112:  Saliou, Histoire de la rue, p. 22.]  [113:  Thomas Yan. « La valeur des choses. Le droit romain hors la religion », Annales. Histoire, sciences sociales, 57ᵉ année, no 6, 2002, p. 1431-1462.] 

Le troisième point est la porosité entre l’espace public et l’espace privé. Les riverains considèrent souvent le trottoir comme une extension de leur espace privé. En témoignent les escaliers aménagés sur le trottoir dans les villages du Fayoum, mais aussi les perrons surélevés qui, à Pompéi, permettent parfois un accès plus monumental à la demeure. De même, les banquettes le long des maisons, déjà évoquées, « constituent une projection explicite de l’espace privé sur l’espace public[footnoteRef:114] ». [114:  Catherine Saliou, « Les trottoirs de Pompéi ».] 


Ces aménagements ostentatoires manifestent aux yeux de tous la capacité de la maison à remplir des fonctions publiques, qui constitue un trait typique de la demeure des notables à la fin de la République. Le même rôle est joué, de façon plus discrète, par des revêtements de sol, en particulier lorsqu’ils font écho aux revêtements intérieurs.

Catherine Saliou, « Les trottoirs de Pompéi : une première approche », Catherine Saliou»

Une ambiguïté analogue concerne les portiques. En tant qu’espace de circulation ouvert et de ce fait rattaché à la rue, le portique est-il un espace public ? Ou bien correspond-t-il au seuil de la maison et de de ce fait rattaché à la rue ? La même question se pose concernant les escaliers de façade des villages du Fayoum, évoqués plus haut, puisqu’ils constituent des « points de contact et de transition entre l’espace domestique et l’espace public ». Elle se pose aussi, dans ces mêmes localités du Fayoum, en ce qui concerne les allées qui permettent l’accès aux maisons situées au cœur d’un ilotîlot[footnoteRef:115]. [115:  Actes du colloque de Poitiers, p. 124.] 


Ces exemples montrent que, pendant l’Antiquité comme aujourd’hui, le trottoir a eu un statut intermédiaire entre le domaine public et l’espace privé :

Tout en permettant la circulation des piétons le long de la chaussée, le trottoir assume plusieurs autres fonctions qui en font le lieu d’une rencontre dialectique entre sphère privée et domaine public, et parfois une véritable aire d’activité. (…) […] Les rapports entre espace privé et espace public ne sauraient être réduits à une opposition figée et intangible, mais s’organisent selon un chromatisme complexe, en un camaïeu allant de l’intimité jalousement préservée à la totale publicité par toute une série de gradations dont la juxtaposition constitue le chatoiement de l’espace urbain. C’est ainsi que le trottoir, espace public, est confié à la responsabilité des propriétaires riverains, comme le montrent la projection des limites parcellaires sur le trottoir et la segmentation de sa facture et de son décor. Toutefois, le degré d’autonomie des riverains dans la construction des trottoirs varie en fonction des quartiers, des rues, des programmes.

Catherine Saliou, « Les trottoirs de Pompéi : une première approche », Catherine Saliou»

L’éruption du Vésuve en 79 ap. JCaprès Jésus-Christ ensevelit les trottoirs de la ville. Selon certains historiens, leur redécouverte lors des fouilles archéologiques en 1748 pourrait avoir eu un impact sur la renaissance du trottoir en Angleterre à cette époque. L’idée aurait séduit les gens de la bonne société anglaise, accomplissant en France au milieu du XVIIIe siècle leur « grand tour ». Mais avant de nous rendre au 18eXVIIIe siècle à Londres, il nous faut encore traverser plusieurs siècles.
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Utilisés pour la circulation des piétons comme pour celle de l’eau, encombrés, à la fois publics et privés, les trottoirs des rues antiques présentent de nombreuses similitudes avec ceux d’aujourd’hui. Mais la désurbanisation qui survient à partir du 3eIIIe siècle ap. J.C.après Jésus-Christ et qui s’accélère par la suite conduit à la disparition de nombreuses rues, y compris même, souvent, de leurs tracés[footnoteRef:116]. [116:  En dépit de l’idée selon laquelle les tracés des villes antiques persisteraient. « La transformation des rues à la fin de l’Antiquité romaine », in actes du colloque de Poitiers, p. 141.] 
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Commence alors « le long moyen-âgeMoyen Âge de la rue[footnoteRef:117] », en référence à cette période historique qui débute avec la fin de l’Empire romain d’Occident, en 476. Si la seconde moitié du premier millénaire est assez peu urbaine, les villes se développent fortement à partir du 11eXIe siècle, d’abord en France et en Flandre, puis dans tout l’Occident. Les rues se caractérisent par leur encombrement, leur saleté et leur mauvaise odeur, l’entassement des habitations, la vie turbulente et animée qui y règne, les incendies, les processions royales et les exécutions, la mendicité et les crimes. [117:  Histoire de la rue, partie 2.] 


Des mesures pour lutter contre l’insalubrité des rues sont prises à partir du 12eXIIe siècle. À Paris, en 1185, alors que le dallage construit par les Romains 900neuf cents ans plus tôt a depuis longtemps disparu et que la voirie parisienne est dans un état lamentable, et qu’on s’enfonce jusqu’aux chevilles dans un chemin de boue et d’ordures[footnoteRef:118], Philippe Auguste prend la décision de faire paver toutes les artères de la capitale avec de lourds pavés en grès – de fait seules les artères principales le seront. À Bourges, l’ancienne Avaricum considérée par César comme la plus belle ville des Gaules, plusieurs campagnes de pavages ont lieu dans le courant du 15eXVe siècle suite à la venue de Charles VIII et à l’incendie d’une partie de la ville. L’attention portée à l’entretien des rues s’explique par le fait que c’est dans la rue et sur les places que se tiennent les marchés et foires, et l’espace disponible dans la rue est donc un facteur déterminant pour l’attrait économique de la ville. Selon les échevins berruyers, « lesdites rues de ladite ville de Bourges [sont] fort larges et plus convenables à foires que celle de Lyon[footnoteRef:119] ». [118:  Histoire et dictionnaire de Paris, Bouquins, pavé, p. 1057a.]  [119:  Jacques Troadec, Mélanie Fondrillon, Emmanuel Marot et Mélinda Bizri, « Étude documentaire, p. 1-70 », in Bourges (Cher), ZAC Avaricum. Évolution d’un quartier urbain de Bourges du 1er s. apr. J.-C. jusqu’à nos jours, rapport final d’opération de fouille préventive, vol. 3, Études spécialisées, [rapport de recherche] Service d’archéologie préventive de Bourges Plus, 2012.] 


Les rues des villes du Moyen- Âge étaient pavées, et concaves, sans séparation entre les véhicules et les personnes à pied. Au milieu, dans une rigole, coulaient les eaux usées que les habitants jetaient par leurs fenêtres. Ainsi, ceux qui marchaient au milieu de la chaussée étaient aspergés d’eau sale et leurs pieds trempaient dans les détritus. Pour éviter de se salir, il était donc recommandé de passer au plus près des maisons, à l’abri des projections possibles et des saletés. Lorsqu’une femme ou un homme du peuple croisaient un noble ou une personne de la « haute société », la politesse voulait qu’elle lui laisse la meilleure place, la plus éloignée du caniveau central. Cette dernière tenait donc le « haut du pavé » (d’où l’expression désignant désormais une personne qui a une position sociale élevée), tandis que la première marchait dans l’égout à ciel ouvert qu’était le « ruisseau » central. Les trottoirs constitueraient ainsi une forme de démocratisation du haut du pavé[footnoteRef:120] ! [120:  Échange avec Bertrand de Feydeau, président de la Fondation Palladio. L’article « Secrets of the Sidewalk – What Pavements Say About a City », de Edwin Heathcote, paru dans le Financial Times du 9 septembre 2016 indique : « Voltaire – visiting London in the 1720s, before the Paving Act – had been so impressed that he argued that the pavement was a method of democratising the city. » Mais je n’ai pas trouvé la source de ce propos.] 


Des pavés donc, mais point de trottoirs… Ceux-ci font leur ré-apparitionréapparition à Paris sur le Pont-Neuf lors de sa construction en 1607, mais il s’agit plutôt de banquettes qui servaient à étaler la marchandise[footnoteRef:121]. Le véritable retour des trottoirs se fait à Londres, suite au grand incendie de 1666 qui embrasa la ville pendant trois jours et qui détruisit environ un tiers de la ville : 13 000 habitations et 90 églises dont la cathédrale Saint-Paul. Cet évènementévénement, qui causa 8  décès et laissa près de 100 000 personnes sans abri[footnoteRef:122], marqua profondément les mémoires, comme en témoigne le Monument au grand incendie de Londres qu’on peut encore voir aujourd’hui dans la Cité de Londres. La capitale anglaise fut reconstruite après la promulgation de la loi de 1666[footnoteRef:123]. Pour éviter que de pareils drames ne se reproduisent, celle-ci imposâtimposa que les bâtiments soient reconstruits en briques et en pierres, que les bâtiments en bois soient rasés, et… que des trottoirs soient créés[footnoteRef:124]. [121:  Histoire de Paris, Bouquins, p. 1184.]  [122:  Stéphanie Le Gallic, « La ville et le feu : l’empreinte de l’incendie dans le milieu urbain », Habiller la ville, 16 novembre 2020 (en ligne).]  [123:  wikipedia.org/wiki/Rebuilding_of_London_Act_1666.]  [124:  https://fr.wikipedia.org/wiki/Grande_peste_de_Londres. Le grand incendie aurait aidé à l’éradication de la peste qui sévissait alors en brûlant les rats et les bactéries responsables de la maladie et de sa propagation en ville.] 


À la suite de l’incendie, et plus encore à partir du début de la période géorgienne (qui démarre en 1714 avec le règne de Georges 1er Ier), Londres se développa fortement dans les quartiers ouest, notamment à Westminster et Marylebone, faisant ainsi concurrence à la Cité de Londres[footnoteRef:125]. Au fur et à mesure que Londres s’enrichissait et devenait une vitrine mondiale, ses inconvénients étaient de moins en moins tolérés, notamment ses difficultés de circulation. À partir de 1709, le pavage des rues de Westminster devient une véritable obsession. En 1724, après quinze années où plusieurs actes de pavage furent édictés mais sans effet, les autorités notent que « la saleté et les excréments, faute d’être correctement pris et emportés, gisent si épais, partout sur les trottoirs, que les rues sont devenues maintenant impraticables pour les piétons ». En 1754, une publication[footnoteRef:126] fit grand bruit, qui appelait à de meilleurs trottoirs et à l’éclairage et au nettoiement des rues. Elle fut relayée par le philanthrope et homme d’influence Jonas Hanway (connu par ailleurs pour avoir été le premier Londonien à utiliser régulièrement un parapluie pour se protéger de la pluie au début des années 1750 – il l’avait rapporté de France où celui-ci était très en vogue[footnoteRef:127]). Pendant huit années, la gouvernance trop éclatée de la ville empêcha toute mise en place. Mais une pétition de février 1762 pour que les « pauvres » nettoient les rues de Saint-James eut un effet déclencheur, en amenant le Parlement à prendre conscience que l’état des rues de Westminster constituait depuis trop longtemps une nuisance. [125:  L’ensemble du développement qui suit est une synthèse/traduction de l’article de Jerry White : « City Rivalries and the Modernisation of Eighteenth-Century London, 1720-1770 », Literatur in Wissenschaft und Unterricht, vol. 43, no 2/3, p. 83-102, ISSN : 0024-4643, https://eprints.bbk.ac.uk/id/eprint/4178/1/4178.pdf.]  [126:  John Spranger, A Proposal or Plan for an Act of Parliament for the Better Paving, Lighting and Cleansing the Streets, Lanes, Courts, Alleys, and Other Open Passages.]  [127:  https://fr.wikipedia.org/wiki/Jonas_Hanway. L’occasion dévoquer la chanson de Blues Trottoir, « Un soir de pluie » : « D'toutes façons je voulais pas sortir /Et ce soir j'avais le blues sur le trottoir ». ] 


Ceci conduisit au Westminster Paving Act de 1762, qui est souvent cité comme l’acte de naissance officiel du trottoir en Angleterre[footnoteRef:128]. Désormais, les chaussées sont posées en pierre plate et les caniveaux déplacés du centre vers les bords ; les trottoirs sont élevés au-dessus du niveau de la chaussée et pavés uniformément ; des lumières globulaires sont érigées sur des poteaux à distances régulières ; les rues affichent leurs noms et les maisons sont numérotées. Le mode de financement de ces améliorations correspond à la collectivisation d’une responsabilité individuelle, et est ainsi vu comme un tournant dans l’histoire de la municipalité de Londres[footnoteRef:129]. [128:  Comme déjà indiqué, le « trottoir » se dit pavement en anglais et non sidewalk qui est un terme américain. Aussi, en traduisant certains textes pour écrire cette partie, j’espère n’avoir pas fait de confusions entre le pavement de la chaussée et le pavement au sens « trottoir ». En anglais américain, pavement signifie « asphalte ».]  [129:  Les améliorations sont financées par une taxe prélevée sur les habitants (householders) qui en bénéficient et par un péage supplémentaire le dimanche à certaines barrières d’octroi (Middlesex and Westminster turnpike gates).] 


Toutefois le Westminster Paving Act ne s’appliquait que pour les rues à l’Ouestl’ouest de Temple Bar – monument qui marquait la limite administrative entre la Cité de Londres et Westminster, et dont une version reconstruite existe toujours. Quatre ans après, en 1766, fut promulgué le « London Paving and Lighting Act » qui s’appliquait à l’Estl’est de Temple Bar, dans la Cité de Londres, selon des principes identiques à ceux de la cité voisine de Westminster. En 1770, Southwark, au sud de la Tamise, prit les mêmes dispositions. Comme l’écrit Jerry White (celui qui a retracé cette histoire des trottoirs anglais), tous ces changements firent qu’on pouvait dire avec certitude en 1770, en reprenant une expression de Daniel DefoëDefoe (l’auteur de Robinson Crusoé ![footnoteRef:130]) !) : « London is the best paved and best lighted city in Europe ».. » [130:  D’après une note de Jerry White, cette citation serait extraite d’un ouvrage de Daniel Defoe et Samuel Richardson (A Tour Through the Whole Island of Great Britain. Divided into Circuits or Journeys, 4 vol., 1769). Mais Daniel Defoe étant décédé en 1731, il semble y avoir une légère incohérence que je n’ai pas creusée.] 


///////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Les deux illustrations donnent à voir les rues de Londres en 1716 et en 1809. La première, « Paving of the streetsStreets », montre les trottoirs déjà réalisés d’une rue dont le revêtement est en train d’être fait. Elle est une illustration de « Trivia »,, un poème de John Gay publié en 1716. Le titre complet est Trivia, or Thethe Art of Walking the Streets of London ((« Trivia, ou l’Art de marcher dans les rues de Londres) ») et tire son nom de la « déesse de la croisée des chemins », Diana Triviae. Le poème se compose d’environ 1 000 vers qui décrivent les périls de marcher à Londres dans les années 1710. « C’est un poème topographique, prenant la forme d’une balade tout au long d’une journée et d’une nuit », dans lequel l’auteur explique au lecteur comment s’habiller adéquatement, quels types de bottes porter, comment survivre à la chute des pots de chambre vidés par les fenêtres (problématique déjà vue dans les rues de l’antiquité), aux gouttières qui débordent, aux pickpockets, aux voleurs de perruques, aux éclaboussures de boue[footnoteRef:131]. [131:  Wikipédia, notice « Trivia ».] 
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La seconde illustration, de Rowlandson, s’intitule « A Peep at the Gas Light InLights in Pall Mall », et date de 1809, juste après que l’éclairage à l’huile aita été remplacé par l’éclairage au gaz. Les lampadaires, installés sur les trottoirs, transforment les nuits de Londres.
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Au milieu du 18eXVIIIe siècle, Londres et Paris étaient les deux plus grandes villes d’Europe, sinon du monde. Mais alors que Londres croissait très fortement, la population de Paris a très peu augmenté au cours du 18eXVIIIe siècle. Tandis que Londres était bien moins peuplée que Paris au début du 17eXVIIe siècle, elle atteignait 900 000 habitants en 1801, contre un peu moins de 550 000 à Paris à la même date[footnoteRef:132]. Si on considère que l’apparition des trottoirs à Londres est l’expression de la croissance démographique de la ville, il n’est pas étonnant que les trottoirs n’aient fait leur apparition à Paris que plus tardivement. [132:  Georges Rudé, « Paris et Londres au XVIIIe siècle », Annales historiques de la Révolution française, 1973.] 


Avant de revenir sur la création des trottoirs parisiens, et pour bien comprendre leur apport, il faut avoir en tête la physionomie des rues d’avant le trottoir, qui, à la fin du 18eXVIIIe siècle et au début du 19eXIXe, n’étaient guère différentes de celles évoquées dans « le long moyen-âgeMoyen Âge de la rue ». Louis-Sébastien Mercier, écrivain du mouvement des Lumières, mort à Paris en 1814, en a donné de nombreuses descriptions dans son livre Le tableauTableau de Paris, écrit en 1781[footnoteRef:133]. Le livre entier mérite d’être lu, mais on se contentera de quelques extraits. Celui qui figure ci-dessous est le tableau 40, intitulé « Ruisseau ». On le met in extenso d’autant qu’il se finit par la question qui donne son titre à ce chapitre. [133: ] 


Un large ruisseau coupe quelquefois la rue en deux, et de manière à interrompre la communication entre les deux côtés des maisons. À la moindre averse il faut dresser des ponts tremblants. Rien ne doit plus divertir un étranger que de voir un Parisien traverser ou sauter un ruisseau fangeux avec une perruque à trois marteaux, des bas blancs et un habit galonné, courir dans de vilaines rues sur la pointe du pied, recevoir le fleuve des gouttières sur un parasol de taffetas. Quelles gambades ne fait pas celui qui a entrepris d’aller du faubourg Saint-Jacques dîner au faubourg Saint-Honoré, en se défendant de la crotte, et des toits qui dégouttent ! Des tas de boue, un pavé glissant, des essieux gras, que d’écueils à éviter ! Il aborde néanmoins ; à chaque coin de rue il a appelé un décrotteur. Il en est quitte pour quelques mouches à ses bas. Par quel miracle a-t-il traversé sans autre encombre la ville du monde la plus sale ? Comment marcher dans la fange en conservant ses escarpins ? Oh ! C’est un secret particulier aux Parisiens, et je ne conseille pas à d’autres de vouloir les imiter. Pourquoi ne pas s’habiller conformément à la boue et à la poussière ? Pourquoi prendre à pied un vêtement qui ne convient qu’à celui qui roule dans une voiture ? Pourquoi n’avoir pas des trottoirs, comme à Londres ?

Le tableau de Paris – Louis-Sébastien Mercier –, Le Tableau de Paris, 1781

Les décrotteurs qu’il évoque (et auxquels il consacre plus loin le Tableautableau 455) étaient une figure habituelle des rues d’alors. Ils aidaient les dames élégantes à traverser les rues, moyennant rémunération, d’où leur devise : « passez-payez ». Mercier nous indique que ceux-ci étaient Savoyards, alors que les porteurs d’eau (il n’y avait pas encore de réseaux d’eau) étaient Auvergnats[footnoteRef:134]. [134:  Tableau 360 : « Auvergnats », p. 178.] 


//////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////
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www.parismuseescollections.paris.fr/fr/musee-carnavalet/France/passer-payez-0#infos-principales.
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La date de publication du Tableau de Paris mérite qu’on s’y arrête : 1781 est aussi l’année de l’apparition des premiers trottoirs[footnoteRef:135] à Paris, rue de l’Odéon. JeanLouis-Sébastien Mercier leur consacre d’ailleurs son tableau 438 : « Trottoirs » :	Comment by P: Ne s’agit-il pas de Louis-Sébastien Mercier, l’auteur du Tableau de Paris ? À corriger partout s’il s’agit de la même personne. [135:  Premiers trottoirs donc si on excepte ceux du Pont-Neuf qui étaient davantage des banquettes.] 


Absolument inconnus jusqu’à ce jour dans les rues de la capitale malgré l’exemple de Londres, l’on vient enfin d’en commencer un des deux côtés de la nouvelle route du Théâtre-Français [rue de l’Odéon].

Le tableau de Paris – JeanLouis-Sébastien Mercier –, Le Tableau de Paris, tableau 438 : « trottoirs » –  : « Trottoirs », 1781

Mais pendant encore plusieurs dizaines d’années, ceux-ci ne sont encore qu’une exception. Si le ruisseau restait alors un élément caractéristique de la rue, un autre élément emblématique était la borne, selon le nom donné aux pierres plantées contre les murs des maisons pour les garantir du choc des voitures en évitant que leurs essieux ne s’en approchent trop près. Auparavant désignées par le nom de « chasse-roues » (comme ceux évoqués à Pompéi), elles sont parfois aussi appelées « montoirs » car elles servaient aux cavaliers pour se mettre en selle[footnoteRef:136]. Au pied de ces bornes, opéraient les chiffonniers, qui, avec leur crochet et leur hotte, ramassaient les vieux chiffons, qui permettaient alors de produire du papier, dont la consommation était en pleine croissance dans la première moitié du 19eXIXe siècle du fait de l’essor des gazettes. Le chiffonnier, qu’on peut considérer comme l’ancêtre de l’économie circulaire («  rien ne se perd[footnoteRef:137] »), est une des figures centrales des rues d’avant le trottoir, mais aussi de la littérature française du 19eXIXe siècle. Dans Les Chiffonniers de Paris, Antoine Compagnon consacre de nombreuses pages à Baudelaire, indiquant que : « typiquement ambivalent face au progrès, à Paris, Baudelaire se montre nostalgique de la ville avant Haussmann, mais, dans ses notes sur la Belgique, il sera sensible au manque de trottoirs à Bruxelles[footnoteRef:138] » : [136:  Landau Bernard, « La fabrication des rues de Paris au XIXe siècle. Un territoire d’innovation technique et politique », Les Annales de la recherche urbaine, no 57-58, 1992, Espaces publics en villes, p. 24-45.]  [137:  Les Chiffonniers de Paris, p. 95.]  [138:  Ibid., p. 34.] 


Premières impressions. On dit que chaque ville chaque pays a son odeur. Paris, dit-on, sent ou sentait le chou aigre. Le Cap sent le mouton. Il y a des îles tropicales qui sentent la rose, le musc ou l’huile de coco. La Russie sent le cuir. Lyon sent le charbon. L’Orient, en général, sent le musc et la charogne. Bruxelles sent le savon noir. Les chambres d’hôtel sentent le savon noir. Les lits sentent le savon noir. Les serviettes sentent le savon noir. Les trottoirs sentent le savon noir. Lavage des façades et des trottoirs, même quand il pleut à flots. Manie nationale, universelle. (…) […] Peu de trottoirs, ou extrêmement interrompus (conséquence de la liberté individuelle, poussée à l’extrême). Affreux pavé. Pas de vie dans la rue.	Comment by P: Proposition car citation : chaque ville, chaque pays

Pauvre France ! – Charles Baudelaire –, Pauvre Belgique !, 1864[footnoteRef:139] [139:  REFERENCE LIVRE] 


L’apparition du trottoir ne signifie pas que, du jour au lendemain, toutes les rues de la ville en ont été équipées. « Rues à bornes et rues à trottoirs co-existent en 1834 dans Paris, et les rues à bornes, plus nombreuses que les rues à trottoirs, disparaîtront peu à peu au cours des travaux d’Haussmann[footnoteRef:140] » (dans de nombreuses villes de province, les bornes n’ont pour autant pas toujours disparu. On peut par exemple en voir à Bourges, rue de l’Équerre, rue de la Grosse-Armée, rue des Juifs, rue Porte-Jaune…)., etc.). Les premiers trottoirs étaient doublés de bornes, ce dont, précisément, JeanLouis-Sébastien Mercier se plaignait concernant les premiers trottoirs de la rue de l’Odéon : [140:  Les Chiffonniers de Paris, p. 33.] 


La faute que l’on a commise, c’est d’y avoir mis mal à propos des bornes qui empêchent les cochers de faire filer les roues de leurs voitures le long du trottoir. Ils les évitent soigneusement, crainte d’accrocher ; ce qui fait qu’au lieu du passage aisé de trois voitures, il n’en peut filer que deux. (…) […] Les trottoirs de Londres sont très bas, et tous sont sans bornes. Jamais les cochers ne font monter leurs roues dessus : le petit parapet suffit pour les en empêcher.

Le tableau de Paris – LouisJean-Sébastien Mercier –, Le Tableau de Paris, tableau 438 : « trottoirs » –  : « Trottoirs », 1781

Un autre inconvénient des rues d’avant le trottoir était leur dangerosité (quoique le chapitre « Le piéton (non) écrasé » montrera que le trottoir n’élimine pas tous dangers). Citons à nouveau JeanLouis-Sébastien Mercier qui pointe les dangers aux abords des villes :

Ces trottoirs seraient surtout nécessaires aux approches de [la] capitale. Dans les mauvais temps, les chemins à côté de la grande route pavée ne sont pas praticables. Si l’on marche sur la chaussée l’on risque d’être écrasé ; on est donc réduit à cheminer sur la terre fangeuse et glissante : l’homme qui porte des fardeaux tombe et se blesse.

Le tableau de Paris – JeanLouis-Sébastien Mercier –, Le Tableau de Paris, tableau 438 : « trottoirs » –  : « Trottoirs », 1781

Une trentaine d’annéed’années plus tard, l’ecclésiastique Arthur Dillon pointe les dangers pour ceux qu’on appellerait aujourd’hui les personnes vulnérables : celles « dont l’ouïe, la vue, les jambes ont perdu quelque chose de leur ressort » :

Il serait inutile de s’étendre longuement sur les dangers auxquels sont exposésexposées les personnes qui marchent dans les rues de Paris. Placé au milieu de toutes sortes de voitures et de chevaux, qu’aucunes limites ne circonscrivent, l’homme à pied est dans un état continuel d’alarmes ; et souvent, quelle que soit sa vigilance, l’agilité lui manque, pour s’arracher aux dangers qui le menacent, et que se succèdent avec une effrayante rapidité.
La promenade des rues est interdite dans Paris à l’homme dont l’ouïe, la vue, les jambes ont perdu quelque chose de leur ressort. Les vieillards, les enfants, ne peuvent pas s’y montrer sans danger ; et en supposant que les accidents soient moins fréquents que l’imagination se les représente au premier aspect du tableau qu’offrent les rues de la capitale, cette circonstance n’est due qu’à l’attention constante avec laquelle l’homme à pied observe ce qui vient à lui et qui le suit. La moindre distraction peut lui devenir funeste ; le danger l’environne, et pour peu que les nerfs soient irritables, la marche dans les rues de Paris entretient dans un état de fièvre continuelle.

Arthur Dillon, Utilité, possibilité, facilité de construire des trottoirs dans les rues de Paris – Arthur Dillon –, 1802-1805

Enfin, d’autres dangers sont liés aux larges bouches d’égouts. Moins connu que Le tableauTableau de Paris, l’ouvrage Paris, ses. Ses organes, ses fonctions et sa vie jusqu’en 1870 a été écrit par l’académicien Maxime duDu Camp, compagnon de Flaubert dans de nombreux voyages. Il offre lui aussi de très précises descriptions de la capitale. EvoquantÉvoquant les trottoirs, « qu’on avait commencé à poser dans quelques quartiers riches, dès la fin de la Restauration », mais qui, en 1870 n’existaient pas encore dans toutes les rues, il signale certains dangers de 1830 :

Je me rappelle très nettement les rues de Paris au commencement du règne de Louis-Philippe. (…) […] Parfois, la bouche d’égout était latérale et ressemblait à l’entrée d’une cave ; la herse qui la défendait ne touchait pas terre, afin de ne point arrêter les grosses ordures au passage ; la distance ainsi ménagée au-dessus du pavé était telle, que des enfants jouant et roulant au milieu des rues sont tombés dans des égouts et y périrent.

Maxime Du Camp, Paris, ses. Ses organes, ses fonctions et sa vie jusqu’en 1870 – Maxime du Camp –, 1875[footnoteRef:141] [141:  P. 604. Editions Rondeau.] 



[bookmark: _Toc117030840][bookmark: _Toc117031762][bookmark: _Toc118034614][bookmark: _Toc120353887][bookmark: _Toc120356462][bookmark: _Toc120356557][bookmark: _Toc120356786][bookmark: _Toc120357897][bookmark: _Toc120358772][bookmark: _Toc120363645][bookmark: _Toc120363842][bookmark: _Toc120364002][bookmark: _Toc120364089][bookmark: _Toc120364164][bookmark: _Toc120364245][bookmark: _Toc120364332][bookmark: _Toc120369313][bookmark: _Toc120369391][bookmark: _Toc120369476][bookmark: _Toc120383954][bookmark: _Toc120384039][bookmark: _Toc120384128][bookmark: _Toc120999752][bookmark: _Toc120999844][bookmark: _Toc121053980][bookmark: _Toc121054071][bookmark: _Toc121504214][bookmark: _Toc121510935][bookmark: _Toc121511060][bookmark: _Toc121511151][bookmark: _Toc121570688][bookmark: _Toc123397900][bookmark: _Toc124021210][bookmark: _Toc124619164][bookmark: _Toc124619250][bookmark: _Toc124619539][bookmark: _Toc124633374][bookmark: _Toc124754385][bookmark: _Toc124788274][bookmark: _Toc126331507][bookmark: _Toc126526299][bookmark: _Toc126708994][bookmark: _Toc128571664]On réclame des trottoirs !

À la suite de JeanLouis-Sébastien Mercier qui demandait « pourquoiPourquoi n’avoir pas de trottoirs comme à Londres ? », de plus en plus de voix s’élèvent pour réclamer des trottoirs. C’est notamment le cas d’Arthur Dillon, déjà cité. Cet ecclésiastique est souvent présenté comme chanoine de Notre-Dame de Paris, mais je formulerais volontiers l’hypothèse qu’il fut l’archevêque de de Narbonne[footnoteRef:142] qui fit réaliser de nombreux travaux d’utilité publique, dont le Courscours qui porte encore aujourd’hui son nom à Toulouse. Juste avant de mourir en 1806Entre 1805, , à Londres (il n’y a pas de hasard), il publia un plaidoyer de trente-cinq pages en faveur des trottoirs[footnoteRef:143]. En voici un extrait : [142:  Arthur Dillon est souvent présenté comme chanoine de Notre-Dame de Paris, par exemple dans la notice « Trottoir » de Wikipédia, et dans l’article « La rue parisienne au XIXe siècle : standardisation et contrôle ? », de Sabine Barles (Romantisme, 2016). Il est également présenté comme chanoine (mais pas spécifiquement de Notre-Dame) dans le chapitre « Le pavé de Paris », par André Guillerme, dans Paris et ses réseaux : naissance d’un mode de vie urbain XIXe-XXe siècles, Bibliothèque historique de la Ville de Paris, 1990. Mais, sans lien avec les « voies du Seigneur », pourquoi un chanoine s’intéresserait-il aux trottoirs ? J’ai donc cherché à savoir qui il était. Sur Wikipédia, il y a plusieurs Arthur Dillon : Arthur Dillon (1750-1794) est mort bien avant la publication de « son » plaidoyer. Quant à Arthur Dillon (1834-1922), il est né bien après. Reste Arthur Richard Dillon (1721-1806). La notice Wikipédia qui lui est consacrée (fr.wikipedia.org/wiki/Arthur_Richard_Dillon) ne mentionne pas de livre sur les trottoirs. En revanche, le lien semble pouvoir être fait sur la fiche Gallica data.bnf.fr/fr/12449382/arthur_dillon, qui mentionne son ouvrage sur le trottoir et indique en note : « Vicaire général d’Arthur-Richard Dillon, archevêque de Narbonne. – Électeur en Haute-Normandie pour les États généraux en 1789 – Auteur de brochures de polémique ». À noter toutefois le décalage sur ses dates de naissance et de mort, puisque cette fiche indique 1751-1810, alors que l’évêque de Narbonne a vécu de 1721 à 1806, comme l’indiquent Wikipédia et le socle de sa statue sur le quai du canal de la Robine à Narbonne. À noter qu’il existe une autre fiche Gallica (data.bnf.fr/12449495/arthur-richard_de_dillon/) avec les dates 1721-1806, mais elle ne mentionne plus de livre sur le trottoir (et une particule apparaît dans le nom).
L’hypothèse que celui qui réclamait des trottoirs fut ce dernier archevêque de Narbonne présente, me semble-t-il, une certaine logique : « administrateur visionnaire et entreprenant, en relation avec les physiocrates et les encyclopédistes, grand seigneur, il se consacra beaucoup moins à la direction spirituelle de son diocèse qu’à son bien-être temporel » (Wikipédia). Il fit réaliser de nombreux travaux d’utilité publique, des ponts, des canaux, des routes, des ports, etc. À Toulouse, on lui doit la construction d’une digue protégeant la ville des inondations (le cours Dillon). Il laissa aussi son nom à un quai à Narbonne, qui longe le canal de la Robine. Pendant la Révolution, il émigra en 1791 à Londres (ses meubles et immeubles furent donc vendus, et on peut en lire un savoureux inventaire dans le Bulletin de la Commission archéologique et littéraire de l’arrondissement de Narbonne, 1890, 1er semestre). On peut donc logiquement penser qu’il y étudia les trottoirs qui s’y développaient fortement depuis 1762. Il y mourut en 1806, soit un an après la publication du Second Mémoire sur les trottoirs. Il eut par ailleurs, après sa mort, un destin étonnant : en 2006, lors des travaux de la gare de Saint-Pancras à Londres, pour la réalisation du second terminus de l’Eurostar, son squelette fut retrouvé, identifié grâce à son dentier en porcelaine et or (marquant un tournant dans l’histoire de la prothèse dentaire, il fut exposé à la journée mondiale du sourire au Musée de Londres en 2006 et donne lieu à de nombreuses publications scientifiques). Un an après, Arthur Dillon fit un retour triomphal à Narbonne (« Évènement : Mgr Dillon de retour après deux siècles », LaDépeche.fr, 20 février 2007). Voilà pourquoi j’espère ne pas me tromper, mais dans le doute, je le qualifierai d’« évêque (abbé) » ou, de manière plus neutre, d’« ecclésiastique ».]  [143:  Utilité, possibilité, facilité de construire des trottoirs dans les rues de Paris, 1802-1805. Il semble que la publication ait été faite initialement en deux fois : en 1803 (Utilité du trottoir dans Paris), puis en 1805 (Second Mémoire sur les trottoirs), téléchargeable sur Gallica.] 


La distance de Londres à Paris est trop peu considérable, la communication entre ces deux villes est trop constante, pour que l’existence des Trottoirs de Londres fut inconnue à Paris et l’imitation des usages anglais a été trop répandue, pour que l’on puisse supposer que l’orgueil national se refuse à recevoir d’un rival, l’idée d’un établissement aussi utile. (…) […]	Comment by P: Proposition : fût

Une des grandes erreurs dans lesquelles on est, en France, relativement aux Trottoirs, c’est de les regarder comme un objet de luxe. Ils tiennent au luxe des grandes villes, comme les grandes routes à celui des provinces. Les Trottoirs sont les chemins des habitants des villes, pour toutes les communications sociales et les besoins du commerce. Lorsque la richesse et la puissance des Empires ont formé deux réunions d’hommes et de maisons, pareilles à celles de Londres et de Paris, c’est manquer aux premières lois de l’administration municipale, que de ne pas procurer aux habitants toutes les facilités possibles pour communiquer entre eux. Un Trottoir qui seroit (sic) un objet de luxe très raisonnable dans une petite ville, où la plus longue marche n’est pas souvent au-dessus de cinq cents pas, devient un objet de première nécessité dans une immense cité, où les moindres affaires peuvent vous forcer à des marches de deux ou trois lieues.

Arthur Dillon, Utilité, possibilité, facilité de construire des trottoirs dans les rues de Paris – Arthur Dillon –, 1802 – 1805

Les trottoirs ne constituent pas seulement une réponse aux inconvénients des rues qui n’en n’ontont pas, ils permettent bien davantage :

Quel contraste présentent les rues de Londres ! Les Trottoirs dans tous les temps, couverts de ceux que leurs affaires conduisent d’un quartier de la ville dans un autre, deviennent au premier rayon du soleil, le rendez-vous des oisifs. Les vieillards, les convalescents viennent y prendre un exercice salutaire ; les femmes les plus délicates et les plus timides s’y promènent sans inquiétude ; les enfants s’y livrent avec confiance à leurs jeux innocents ; une nourrice ne craint pas de donner son sein à l’enfant qu’elle allaite, et d’en tenir un second par la main, tant est grande la confiance qu’inspirent les Trottoirs !

Arthur Dillon, Utilité, possibilité, facilité de construire des trottoirs dans les rues de Paris – Arthur Dillon, 1802-1805

L’écclésiastiqueL’ecclésiastique-bâtisseur s’attache aussi à vaincre les réticences :

Mais ici se présente une nouvelle objection des Parisiens. Ceux qui ne connaissent que le pavé de Paris, ne voient sur ces Trottoirs devant les portes cochères, que des chevaux glissants, abattus et blessés. Il faut cependant que ces maîtres timides sachent que toutes les rues de Naples et de Florence, où il ne manque pas de chevaux et de pesants carrosses, sont entièrement pavées comme le serait seulement le passage des portes cochères, sans qu’on y voye plus de jambes cassées qu’ailleurs ; et certes les ponts de Florence, par leur rapide ascension, offrent aux chevaux d’autres difficultés que n’en présenteroit à Paris un Trottoir plat de quatre pieds de large à traverser. (…) […]

Arthur Dillon, Utilité, possibilité, facilité de construire des trottoirs dans les rues de Paris – Arthur Dillon, 1805

Quelques années plus tard le Comptecomte Alexandre de Laborde, chargé du Serviceservice des Ponts et Chaussées du Départementdépartement de la Seine, écrivit plusieurs ouvrages où il militait lui aussi pour le trottoir, en s’appuyant sur les écrits d’Arthur Dillon. En 1816, il publie De l’esprit d’association dans tous les intérêts de la communauté. Il consacre son quatrième chapitre aux « travaux d’utilité publique dans les grandes villes », et aborde : « la distribution de l’eau dans les maisons », puis « les trottoirs », avant de poursuivre sur « les promenades » et « l’éclairage par le gaz ». Il insiste tout d’abord sur le fait que d’autres villes en Europe et même outre-Atlantique ont des trottoirs :

Vienne, Madrid, Milan, Florence, Amsterdam ont des trottoirs en dalles de granit de niveau avec le pavé de leurs rues. Toutes les villes de l’Angleterre et des États-Unis en ont de semblables, mais exhaussés de quelques pouces. Paris seul conserve son ancien pavé raboteux et glissant, tel à peu près qu’il fut établi sous Philippe-Auguste, sans qu’on n’ait jamais rien fait pour l’améliorer.	Comment by P: Proposition car citation : d’Angleterre	Comment by Isabelle Baraud-Serfaty: J’ai vérifié, c’est écrit comme cela. Je laisserais

Alexandre de Laborde, De l’esprit d’association dans tous les intérêts de la communauté – Alexandre de Laborde –, 1816

Il rappelle qu’en 1806, suite aux écrits de Dillon, le comte Frochot, préfet de la Seine, avait invité les propriétaires de maisons à donner leur avis sur l’utilité des trottoirs et à s’entendre pour leur construction. Mais, regrette-t-il, ceux-ci s’y refusèrent, la plupart « sous les prétextes les plus divers » : « une des objections porterait sur le danger qu’il en résulterait pour les nourrices, les enfants, et les gens ivres, etc., etc. » (de fait, il semblerait que ce soit plutôt les ingénieurs chargés des eaux et des égouts qui trouvaient ce dispositif difficilement conciliable avec le fonctionnement des services hydrauliques[footnoteRef:144]). Ce refus n’empêcha pas que des trottoirs furentfussent réalisés depuis cette date. Constatant toutefois leurs inconvénients (obstruction des rez-de-chaussée, ressauts continuels du fait de la nécessité de les abaisser devant les portes cochères), il propose aussi de nouvelles manières de les réaliser : « le trottoir à fleur de pavé[footnoteRef:145] ». Et, il fournit un nouvel atout des trottoirs : [144:  Bernard Landau, « La fabrication des rues de Paris au XIXe siècle : Un territoire d'innovation technique et politique », Les Annales de la recherche urbaine, 1992.]  [145:  Au début du XIXe siècle, le sol des trottoirs est exhaussé en France, Grande-Bretagne et États-Unis, « alors qu’en Autriche, Italie, Espagne et Hollande, les grandes villes ont des trottoirs en dalles de granit de niveau avec le pavé des rues » (André Guillerme, « Le pavé de Paris », in Paris et ses réseaux).] 


Les gens occupés n’ayant plus à fixer leur attention dans la rue sur les pierres qu’ils doivent choisir pour marcher, penseront librement à leurs intérêts, à leurs intérêts, à leurs travaux, et augmenteront d’autant leurs conceptions.	Comment by P: Proposition (car citation) de supprimer	Comment by P: Proposition (car citation) de supprimer

Alexandre de Laborde, De l’esprit d’association dans tous les intérêts de la communauté – Alexandre de Laborde –, 1816

Formulant le pari que, grâce aux trottoirs, les bibliothèques, les établissements publics, les spectacles seraient plus fréquentés, il demande enfin :

N’est-il pas cruel, lorsqu’on vient d’entendre des vers de Racine, de recevoir sur la tête les eaux sales d’une gouttière qui avance inutilement de trois ou quatre pieds sur le sommet de la rue, de se couvrir de boue en glissant sur des pavés ronds et pointus, malgré l’équilibre que l’on cherche à garder, et les contorsions ridicules que l’on fait pour y parvenir ?

Alexandre de Laborde, De l’esprit d’association dans tous les intérêts de la communauté – Alexandre de Laborde –, 1816
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De même que Rome ne s’est pas faite en un jour, tous les trottoirs n’ont pas été réalisés en une journée. Même si ce n’est pas le cas des premiers trottoirs parisiens, c’est l’articulation entre trottoirs et réseaux qui va ensuite accélérer leur développement, notamment à Paris.
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Les premiers trottoirs, réalisés rue de l’Odéon en 1781, avaient pour but de permettre la flânerie devant les vitrines des magasins de luxe (auparavant, les riches commerçants pouvaient, moyennant redevance, établir en hiver des estrades en bois devant leurs boutiques[footnoteRef:146]) – les vitrines étaient alors les innovations récentes d’un commerce qui se séparait des artisans[footnoteRef:147]. Les seconds[footnoteRef:148] trottoirs ont été réalisés rue de Louvois, en 1788, en lien avec l’ouverture d’un théâtre[footnoteRef:149]. Des trottoirs furent ensuite réalisés rue Le Peletier[footnoteRef:150], nouvellement percée, dans le cadre d’une opération de lotissement, par Jean-Joseph Laborde (père du Laborde évoqué précédemment[footnoteRef:151]). Le Journal des débats de 1802 va jusqu’à évoquer « une nouvelle mode » qui s’installe à Paris dans le quartier de la Chaussée -d’Antin, notant que de nombreux propriétaires font construire, devant leurs maisons et hôtels particuliers, des « trottoirs à la Dillon ». Malgré cela, en 1823, le préfet Chabrol (Chabrol de Volvic, évoqué dans le préambule), constatant « le défaut presque absolu de trottoirs commodes et convenablement construits », obtint une subvention du Conseil Municipalconseil municipal pour encourager les habitants à établir des trottoirs devant leur domicile, et les exempta de l’entretien de ceux-ci. « Entre 1821 et 1829, 20 000 mètres de trottoirs seulement ont été construits, mais en 1834, Rambuteau avance le chiffre de 52 kilomètres réalisés depuis 1829, en dalles de granit ou en laves d’Auvergne[footnoteRef:152] ».. » Haussmann évoque le chiffre de 287 kilomètres de trottoirs en 1870 – à titre de comparaison, Paris en compte aujourd’hui 2 300 kilomètres[footnoteRef:153]. [146:  André Guillerme, « Le pavé de Paris ».]  [147:  François Ascher, « Le double partage de la rue », in La rue est à nous… tous !, p. 25.]  [148:  Il en est des trottoirs comme des jumeaux : doit-on les considérer comme une paire, auxquels cas, les trottoirs de la rue de Louvois sont bien les « seconds » (ou plus exactement les « deuxièmes », puisqu’il y en a eu d’autres par la suite) ? Ou bien doit-on les considérer dans leur individualité, auxquels cas ils sont plutôt les troisième et quatrième trottoirs, puisque la rue de l’Odéon avait deux trottoirs ?]  [149:  Histoire et dictionnaire de Paris, notice « Trottoir ».]  [150:  « Les lettres patentes en date du 8 avril 1786, autorisant le percement de la rue Lepelletier, sont le premier acte public portant comme condition à l’ouverture d’une rue à Paris la construction d’un trottoir avec bordures en pierre », Bernard Landau, option citée.]  [151:  Voir aussi Maxime Du Camp, p. 603.]  [152:  Paris et ses réseaux, p. 31.]  [153:  APUR : www.apur.org/fr/geo-data/sollicitations-espace-public-parisien.] 


Si le développement progressif des trottoirs est une réponse à la saleté et à l’encombrement des rues, il est aussi largement lié à une autre innovation majeure qui a lieu à la même époque : la création des « réseaux », d’égouts, d’eau, de gaz, etc. Ceux-ci marquent le passage de solutions individuelles (pour rejeter ses eaux usées, s’alimenter en eau, s’éclairer ou se chauffer) à des solutions collectives. L’exemple de la distribution de l’eau est emblématique de ce changement. Entre la fin de l’époque antique et la première moitié du 19eXIXe siècle, les pouvoirs publics n’intervenaient quasiment pas dans l’approvisionnement en eau des habitants et chacun se débrouillait en fonction de ses capacités et ses moyens, en recourant le cas échéant à des porteurs d’eau, qui la transportaient dans deux seaux de bois attachés par un crochet et qui pouvaient la monter jusqu’aux étages des habitations[footnoteRef:154]. Or, trois évolutions majeures disqualifièrent ces solutions individuelles : l’urbanisation et l’industrialisation qui rendaient plus aigus les enjeux d’alimentation en eau (Paris dépassera le million d’habitants en 1846[footnoteRef:155]), les nouvelles techniques dans le domaine de l’hydraulique (avec la machine avec vapeur permettant d’actionner des pompes mécaniques au lieu de reposer sur les seuls mécanismes gravitaires), et les concentrations urbaines qui favorisent la diffusion des maladies contagieuses[footnoteRef:156]. La dévastatrice épidémie de choléra qui eut lieu en 1832, et qui provoqua même la mort du premier ministre Casimir Périer, eut ainsi un impact décisif, d’une part en incitant au desserrement de la ville, d’autre part en favorisant l’assainissement urbain, ce qui passait notamment par l’amélioration des égouts. [154:  Outre les descriptions qu’en fait Jean-Sébastien Mercier, se reporter à L’Éclairage, le chauffage et l’eau aux XVIIe et XVIIIe siècles.]  [155: ]  [156:  L’Entrepreneur et le Prince.] 
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Entre 1830 et 1848, deux questions qui étaient jusqu’alors posées séparément, celle de la nécessité de construire des trottoirs et celle de construire des égouts, pourront être résolues de façon concomitante[footnoteRef:157]. [157:  « Le trottoir, symbole de la ville des infrastructures », entretien avec Bernard Landau, La Revue foncière, janvier 2019 (déjà cité, ne pas remettre toute la référence ?)] 

En effet, l’invention en Angleterre des collecteurs ovoïdes permet de construire des égouts à des coûts très inférieurs aux coûts traditionnels. Mais ce « dispositif va de pair avec l’adoption des trottoirs “à l’anglaise” – latéraux et surélevés par rapport à la chaussée et celle, consécutive, des gouttières récoltant l’eau pluviale et la ramenant directement au caniveau pour augmenter l’effet de chasse[footnoteRef:158] ». Dit autrement, il suppose d’abandonner le profil en V des rues anciennes, sans trottoirs et avec un caniveau central, pour les remplacer par des rues « bombées » avec trottoirs et caniveaux latéraux. Un réseau d’égouts modernes sera ainsi construit sous les rues, dans lequel on va recueillir les eaux de pluie et les eaux usées, et installer les canalisations de distribution des eaux potables et des eaux industrielles. La fusion, en 1848, du Serviceservice du pavéPavé et de celui des Eaux et des Égouts en un service unifié dénommé « Serviceservice de la voieVoie publique » acte cette articulation entre trottoirs et réseaux, tandis que le Paris souterrain devenait un spectacle à admirer[footnoteRef:159]. [158:  François Loyer, Paris XIXe siècle : l’immeuble et l’espace urbain, op. citée, p. 112.]  [159:  « Les nouveaux égouts étaient suffisamment spacieux pour que la bourgeoisie et les têtes couronnées y fassent une visite. Ces visites guidées étaient en partie organisées pour prouver à la bourgeoisie que des forces obscures, comme celles qu’Hugo avaient évoquées dans Les Misérables, ne hantaient pas ces lieux. » David Harvey, Paris, capitale de la modernité, Les Prairies ordinaires, 2012, p. 386.] 


Comme pour les trottoirs, le développement des réseaux ne s’est pas fait en un jour. Par exemple, concernant les égouts, 14 kilomètres furent créés en 1832-1833, soit un tiers de ceux existants alors, et en 1853, date à laquelle le Baronbaron Haussmann devint Préfetpréfet de Paris, le réseau atteignait 143 kilomètres[footnoteRef:160]. Mais le développement des trottoirs et des réseaux urbains se fait de manière articulée, avec une coïncidence qui est à la fois technique (les réseaux, au moins certains, ont besoin des trottoirs) et temporelle. [160:  Wikipédia, notice « Égouts de Paris ». (dernière consultation le 31 janvier 2023)] 


En juin 1845, une « loi concernant la répartition des frais de construction des trottoirs » est votée. Elle est souvent considérée comme la loi qui rend obligatoire la construction des trottoirs dans toutes les villes de France[footnoteRef:161] – même si de fait elle ne concerne que le cas où les trottoirs sont considérés d’utilité publique par la commune. [161:  Haussmann lui-même dira que c’est cette loi qui a imposé l’établissement du trottoir. François Loyer, Paris XIXe siècle : l’immeuble et l’espace urbain, op. citée, p. 157, note 17. Loi du 7 juin 1845.] 


Art. 1er. Dans les rues et places dont les plans d’alignement ont été arrêtés par ordonnances royales, et où, sur la demande des conseils municipaux, l’établissement de trottoirs sera reconnu d’utilité publique, la dépense de construction des trottoirs sera répartie entre les communes et les propriétaires riverains, dans les proportions et après l’accomplissement des formalités déterminées par les articles suivants.
2. La délibération du conseil municipal qui provoquera la déclaration d’utilité publique désignera en même temps les rues et places où les trottoirs seront établis, arrêtera le devis des travaux, selon les matériaux entre lesquels les propriétaires auront été autorisés à faire un choix, et répartira la dépense entre la commune et les propriétaires. La portion à la charge de la commune ne pourra être inférieure à la moitié de la dépense totale.
Il sera procédé à une enquête de commodo et incommodo.
Une ordonnance du roi statuera définitivement, tant sur l’utilité publique que sur les autres objets compris dans la délibération du conseil municipal.
3. La portion de la dépense à la charge des propriétaires sera recouvrée dans la forme déterminée par l’art. 28 de la loi de finances du 25 juin 1841.
4. Il n’est pas dérogé aux usages en vertu desquels les frais de construction des trottoirs seraient à la charge des propriétaires riverains, soit en totalité, soit dans une proportion supérieure à la moitié de la dépense totale.

Loi concernant la répartition des frais de construction des trottoirs – , 11 juin 1845[footnoteRef:162]	Comment by P: Dans la note, guillemet ouvrant sans guillmet fermant [162:  J. B. Duvergier, Collection complète des lois, décrets, ordonnances, règlements et avis du Conseil d’État, 1845, t. XLV.
Parmi les commentaires qui sont apportés, signalons celui-ci, qui donne à voir l’existence du pavage préexistant parfois au trottoir : « Le trottoir qui serait établi devrait être considéré comme un pavage perfectionné. Le trottoir sera donc soumis aux règles auxquelles aurait été soumis le pavage dont il prend la place ; de sorte que si, d’après les usages de la commune, usages qui ont force de loi, l’entretien du pavage est à la charge de la propriété privée, l’entretien du trottoir sera soumis aux mêmes conditions. Si, au contraire, c’était à la commune à en faire la dépense, elle y serait soumise pour le trottoir comme pour le pavé ».] 


Cette date de 1845 est à mettre en regard d’autres dates : 1839 : unification du réseau de gaz ; 1854 : lancement par Eugène Belgrand du chantier d’assainissement, qui poursuit les travaux amorcés précédemment ; 1853 et 1858 : création de la Compagnie générale des eaux et de la Compagnie universelle du canal maritime de Suez, ancêtres des actuels Veolia et Suez ; 1866 : début du déploiement du réseau d’air comprimé (évoqué dans l’introduction à propos de Baisers volés de Truffaut), qui alimentera les horloges publiques, les ateliers des artisans et des industries, et les premières compagnies de transports en commun.

Le trottoir peut être ainsi considéré comme le symbole de la ville des infrastructures, au sens où ces grands réseaux structurent le fonctionnement des villes en France depuis lors, et sont à la fois nécessaires et suffisants pour délivrer les services urbains. Le trottoir est presque d’ailleurs une infrastructure « au carré », puisqu’il est en lui-même une infrastructure et en même temps, il permet à d’autres infrastructures (eau, gaz, etc.) d’exister. La « création et la généralisation des trottoirs au 19eXIXe siècle participent du mouvement plus global d’adaptation et de modernisation de la ville », et « les trottoirs auront permis d’accueillir dans leur tréfonds la quasi-totalité des réseaux nécessaires à de telles mutations[footnoteRef:163] ». [163:  Isabelle Baraud-Serfaty, « Le trottoir, symbole de la ville des infrastructures : une interview de Bernard Landau », La Revue foncière, no 26, novembre-décembre 2018, p. 4-9.] 


Depuis le 19eXIXe siècle, certains réseaux ont disparu tandis que d’autres font leur apparition, cela expliquant d’ailleurs parfois ceci. Par exemple, le « Ministèreministère des Postes et Télécommunications » a interrompu le service de tubes pneumatiques à Paris en 1984 du fait de la concurrence de nouveaux moyens de télécommunication comme le téléphone et… le télex[footnoteRef:164]  (!). Aujourd’hui, la fibre internet passe sous les trottoirs avant de rejoindre les logements ou bureaux. [164:  Wikipédia, notice « Tube pneumatique ». (dernière consultation le 31 janvier 2023)] 




///////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////
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Photos plaques de rue
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Cette photo du Boulevardboulevard du Temple à Paris est une des photos les plus célèbres de l’histoire de la photographie car elle serait la première photo où apparaît un humain. Il s’agit d’un daguerréotype réalisé à Paris en 1838 par Louis Daguerre. Les trottoirs du boulevard sont déserts, non pas à cause de la grande épidémie de choléra (elle a eu lieu six ans plus tôt, en 1832), mais… car le long temps de pose que nécessite le procédé du daguerréotype (entre 7sept et 20 vingt minutes) n’a pas permis d’enregistrer l’animation qui régnait d’ordinaire sur le boulevard. Seul l’humain à droite est resté suffisamment immobile pour figurer sur la photo. Il est souvent écrit qu’il s’agit d’un passant qui se faisait cirer ses chaussures, mais il pourrait aussi remplir deux seaux à une pompe à eau. En 1838, soit sept ans avant la loi de 1845, c’est le début du développement des trottoirs à Paris. En revanche, le mobilier urbain de Davioud qui signe les boulevards sous Napoléon III (étant fixe, il aurait pu être visible sur le daguerréotype) n’existe pas encore.
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Tous les réseaux ne sont évidemment pas enterrés. Soit parce qu’ils ne s’y prêtent pas, comme par exemple, aujourd’hui le réseau des antennes 5G, soit parce que, comme on le voit dans de nombreuses villes en Afrique, leur enfouissement est trop coûteux pour la collectivité et ses habitants. Mais évoquer les réseaux permet de rappeler que le trottoir constitue l’interface entre ce qui est dessous et ce qui est dessus.


Les caniveaux, les plaques d’égouts (qui protègent les accès des égoutiers aux égouts), les regards des opérateurs de distribution d’eau ou de gaz, ou encore cellesceux des opérateurs téléphoniques sont la trace visible des réseaux souterrains dans la ville – souvent, même, elles ils mentionnent le nom des opérateurs qui en ont la charge (parfois, ellesils mentionnent aussi ceux qui ont fabriqué la plaque, comme l’entreprise « Pont-à-Mousson » fondée en 1856, désormais filiale de Saint-Gobain, ou Sonofoque, qui avait repris l’entreprise Queruel de Flers, avant de fermer en 2002[footnoteRef:165]). Le rapport entre le dessous et le dessus peut parfois prendre la forme de soupiraux permettant l’aération de caves anciennes[footnoteRef:166], des formes qui intriguentétonnent  davantage les visiteurs de passage que les habitants, habitués. Un drôle d’objet sur les trottoirs d’Helsinki m’avait beaucoup intriguée, tandis que les Finlandais que j’interrogeais pour connaître sa fonction semblaient ne l’avoir pas remarqué : des tuyaux de ventilation (« (tuuletusputki kadulla »)) en forme de périscope d’un mètre de haut qui permettent de ventiler le réseau de chaleur souterrain qui alimente une partie de la ville[footnoteRef:167]. [165: ]  [166:  Par exemple rue Bourbonnoux où existent de nombreuses caves moyenâgeuses.]  [167:  Les réseaux de chaleur qui existent en France n’ont pas la même répercussion sur l’esthétique des trottoirs du fait que la température qui en sort est trop élevée.] 


Le rapport dessus-dessous se joue aussi au niveau des matériaux qui composent tant la bordure que le reste du trottoir (souvent, les matériaux de l’un et de l’autre sont différents). Le choix des matériaux est lié à leur disponibilité (les premiers trottoirs de Montréal étaient en bois[footnoteRef:168]) comme à leurs propriétés (ils doivent par exemple être non glissants, mais aussi résistants – de nombreuses bordures de trottoir des villes américaines sont ainsi en acier pour mieux résister aux gros véhicules). Il est aussi lié à leur coût (ainsi s’explique le remplacement, à partir de 1836, de la lave d’Auvergne par du bitume, moins couteuxcoûteux[footnoteRef:169]), ou à des contraintes ou opportunités locales spécifiques (comme les trottoirs de la La Baule, construite sur une dune de sable, qui ne sont pour la plupart pas asphaltés, ou ceux de Grenoble dont l’histoire est intimement liée à ceux des cimentiers grenoblois, en particulier l’entreprise Vicat[footnoteRef:170]). Lors du vote de la loi de juin 1845, ce sujet des matériaux avait d’ailleurs été largement abordé[footnoteRef:171].	Comment by P: Dans la note, propositions car citation :
– ville
– des
– ville	Comment by Isabelle Baraud-Serfaty: OK [168:  « Au XIXe siècle, il y avait à Québec une grande disparité dans le revêtement des trottoirs. En effet, c’est la ville qui les aménageait et qui en fournissait la chaîne ou bordure en pierre. Cependant, c’était le propriétaire de l’édifice bordant le trottoir qui fournissait les matériaux de recouvrement. C’est pour cette raison qu’ils étaient généralement en madriers de bois, le matériau le plus résistant et au meilleur prix. Au cours des années 1870, la ville recommandait l’utilisation de matériaux plus solides, tel le béton de ciment, et pour encourager les propriétaires à le faire, elle contribuait à un certain pourcentage des frais. À partir de cette époque, ce type de trottoir se répandra de plus en plus. » Tiré du livre de la Société historique de Québec, La Ville de Québec. Histoire municipale, t. IV, De la Confédération à la charte de 1929, Cahiers d’histoire no 35, p. 102.]  [169:  Source : Histoire et dictionnaire de Paris. L’exposition au Pavillon de l’Arsenal sur La beauté d’une ville, en 2020, indiquait : « réalisé à l’origine en pavés de grès, le trottoir se généralise à Paris en asphalte coulé à chaud, après un premier essai concluant sur la chaussée de la rue Bergère en 1854. Son déploiement concourt de façon majeure à l’esthétique urbaine (…) par sa couleur noire ». Walter Benjamin rappelait que l’asphalte « a d’abord servi par les trottoirs » (source : Sensations urbaines, sous la direction de Mirko Zardini, page 239). L’ouvrage Les Nouvelles annales de la construction, de 1864, indique que l’invention de ce procédé pour recouvrir les chaussées « est due au hasard : les charrettes qui transportaient l’asphalte des mines aux usines où se prépare le mastic destiné à la confection des trottoirs, laissaient souvent tomber sur les chemins des fragments que les roues écrasaient ». L’asphalte est un mélange de bitume (utilisé comme liant) et de matière inerte (sable ou pierraille). ]  [170:  « A Grenoble, nos trottoirs sont majoritairement en béton... normal pour la ville dans laquelle le béton fut inventé ! Plus précisément, ils sont en béton imprimé / matricé... A la toute origine les trottoirs étaient réalisés en dalles vicat avant de passer au béton matricé. On parle même de trottoirs en « dalles Vicat » ! Testé en revêtement de chaussée, le béton connaît à Grenoble (et ailleurs) un succès foudroyant pour les conduites (eau, gaz) et les trottoirs où les fabricants apposent même leur marque en signature. On trouve encore à Grenoble des macarons « Vicat » ou « Ciment de la Porte de France » sur les trottoirs (Place d'Apvril). Les trottoirs en béton de Grenoble sont une innovation importante. Ils sont non collants contrairement au bitume qui fond en été, plans et non glissants comme la pierre, même en hiver ! Particulièrement résistants, ils relèguent la poussière et la boue au rang des mauvais souvenirs. Les premiers trottoirs en béton auraient été réalisés rue Lafayette par Vicat en 1869. Ceux des places Vaucanson et Verdun datent de 1870 ! Le terme « trottoir grenoblois » demeure d'ailleurs utilisé universellement pour désigner des revêtements en béton », m’indique Anne Quantin Pottecher, de l’Agence d’urbanisme de la région grenobloise, selon les propos et les sources de Dorian Martin, urbaniste (Exposition « Architecture de béton à Grenoble, ciment d'une relation durable », du 14/11/2017 au 26/01/2018, Maison de l'architecture de l'Isère).]  [171:  Un député avait demandé le retranchement dans la loi du 11 juin 1845 de ces mots « Selon les matériaux entre lesquels les propriétaires seront autorisés à faire un choix ». « Je ne comprends pas, disait-il, qu’on puisse laisser aux propriétaires le droit de choisir entre les matériaux ; il en résulterait évidemment une variété tout à fait choquante dans la construction des trottoirs. Il y aurait en outre une grande différence dans la durée, de sorte que les trottoirs seraient presque toujours en construction ou en reconstruction. Je crois qu’il serait plus convenable de laisser aux conseils municipaux, qui concilieront certainement les intérêts de la commune et ceux des propriétaires, la faculté de choisir les matériaux les plus convenables, suivant la localité. » Abondant dans le même sens, un autre député avait « invoqué l’exemple de la ville de Paris, où les trottoirs ont été faits tantôt en asphalte, tantôt en briques, tantôt en pierres de Volvic ou laves. “La ville de Paris, a-t-il dit, n’a pas tardé à reconnaître que l’emploi de ces matériaux avait fait de mauvais trottoirs. Elle a été obligée de choisir de nouveaux matériaux : elle emploie aujourd’hui des granits” » (Extrait des débats lors du vote de la loi concernant la répartition des frais de construction des trottoirs, 11 juin 1845, J. B. Duvergier, Collection complète des lois, décrets, ordonnances, règlements et avis du Conseil d’État, t. XLV, 1845).] 


Aujourd’hui, ces matériaux et ces revêtements pourraient évoluer en lien avec le changement climatique. De plus en plus, les enjeux du cycle de l’eau deviennent structurants pour concevoir les espaces publics : des municipalités proposent désormais des « quartiers sans tuyaux »… à rebours donc de toute la vision hygiéniste et infrastructurelle du 19eXIXe siècle. Au-delà des nouveaux quartiers, la question se pose surtout pour les espaces publics existants, puisque 90 % des espaces publics de 2050 existeraient déjà aujourd’hui[footnoteRef:172]. De plus en plus de trottoirs sont ainsi désimperméabilisés, « enherbés » ou végétalisés… Verra-t-on demain des batailles entre les habitants qui veulent des trottoirs asphaltés pour plus de confort (pour les poussettes, les personnes handicapées) et ceux qui réclament des trottoirs plus « verts » ? [172:  Chiffre avancé par Franck Boutté, Grand Prix de l’Urbanisme 2022, lors d’une conférence organisée par La Fabrique de la Cité et Léonard le 23 janvier 2023. Il prenait appui sur l’hypothèse que 80 % de la ville de 2050 est déjà là (Manifeste pour une économie circulaire, Sylvain Grisot, Editions Apogée, 2021).] 


En dehors des enjeux d’imperméabilisation, de nombreuses expérimentations sur les matériaux ont lieu aujourd’hui en lien avec les enjeux d’économie circulaire. Par exemple, alors que le secteur du BTP (bâtiment et travaux publics) est la première source de déchets en France, des expérimentations proposent de remplacer les granulats qui constituent le béton par du verre usagé, ce qui permet de surcroît de doter la bordure de trottoirs de propriétés réfléchissantes, utiles dans la nuit pour les automobilistes. Depuis plusieurs années également, en lien avec les enjeux énergétiques, de nombreuses expérimentations, non encore véritablement abouties, visent à produire de l’électricité via la marche sur les trottoirs.
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Les trottoirs existaient à l’antiquitél’Antiquité, disparaissent pendant le long Moyen-Age Âge de la rue, réapparaissent en Angleterre au 17eXVIIe siècle, et se généralisent en France au 19eXIXe siècle, participant de manière décisive au développement et à la modernisation de la ville. Pourraient-ils à nouveau disparaître ?
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Les pages qui précédentprécèdent ont été un tel panégyrique des trottoirs que le principe même de leur existence semble peu contestable. Mais c’est sans compter sur le MouvementMouvement moderne (NB : majuscule il me semble car c’est le nom d’un mouvement), et son chef de file, l’architecte franco-suisse Le Corbusier. Deux ans après avoir publié Vers une architecture, son livre- phare[footnoteRef:173], il publia en 1925 Urbanisme, dans lequel il expose les principes qui seront au cœur de son « plan Voisin » pour Paris. Prenant acte du fait que « « la circulation automobile introduit un système nouveau » qui « bouleverse totalement le système cardiaque de la ville », il propose la démolition de la quasi-totalité du centre de Paris et la construction de 18  gratte-cielsciel cruciformes pouvant loger jusqu’à 700 000 personnes, sur une trame viaire orthogonale. Celui-ciLe plan Voisin ne sera pas mis en oeuvreœuvre, mais a influencé beaucoup de réalisations postérieures, comme les grands ensembles ou les voies rapides[footnoteRef:174]. C’est dans ce livre qu’il écrit cette phrase restée célèbre :	Comment by P: À préciser pour plus de clarté [173: ]  [174: ] 


La rue-corridor à deux trottoirs, étouffée entre de hautes maisons, doit disparaître.

Urbanisme – Le Corbusier –, Urbanisme, 1925[footnoteRef:175][footnoteRef:176] [175:  Flammarion, Paris, 1994. L’édition originale a été publiée en 1925. La phrase ne figure pas exactement dans le livre, mais elle est fois citée comme telle, notamment par Françoise Choay (La terre qui meurt, Fayard, 2011, p.53). Le Corbusier évoquait également « la moisissure qui ronge les trottoirs », pour décrire les cafés et commerces qui les bordent.
]  [176: ] 


De fait, il semble que l’architecte en voulait davantage à la rue qu’au trottoir. Pour preuve, il écrit dans le même livre :

La grande ville, phénomène de force en mouvement, est aujourd’hui une catastrophe menaçante, pour n’avoir plus été animée d’un esprit de géométrie. Or, une ville moderne vit de droites, pratiquement : construction des immeubles, des égouts, des canalisations, des chaussées, des trottoirs, etc. La circulation exige la droite. La droite est saine aussi à l’âme des villes. La courbe est ruineuse, difficile et dangereuse ; elle paralyse. […] La rue courbe est le chemin des ânes, la rue droite le chemin des hommes.

Urbanisme – Le Corbusier –, Urbanisme, 1925

Le trottoir faillit être une victime collatérale de la disqualification de la rue. Car l’influence de Le Corbusier fut considérable. Il contribua fortement au Congrès international d’architecture moderne (CIAM) de 1933, qui aboutit à la publication en 19423 de « La charte d’Athènes ». Ce texte de Le Corbusier énonce les moyens d’améliorer les conditions d’existence dans la ville moderne, qui doit permettre l’épanouissement harmonieux de quatre grandes fonctions humaines : habiter, travailler, se divertir et circuler. Ses principes reposent sur la planification urbaine et la séparation des fonctions dans l’espace. Parmi les huit principes et concepts qui sont énoncés, les trois premiers ont un impact direct sur les rues et les trottoirs. Le concept de « zonage » permet de « répartir les espaces urbains selon les 4quatre fonctions essentielles : habiter ; travailler ; se récréer (les loisirs) ; circuler ». L’alignement des habitations sur la rue est supprimé et la rue est remplacée par « des voies de communicationscommunication différenciées qui servent aux piétons, aux véhicules motoriséesmotorisés, ou dédiées au transit ou à la desserte des habitations ». Enfin est prônée la dissociation entre bâti et voirie  :

La maison ne sera plus soudée à la rue par son trottoir.

Le Corbusier, La Charte d’Athènes, 1957

Par la suite, ces principes ont été mis en œuvre à vaste échelle dans les opérations d’aménagement urbain d’après la Seconde Guerre mondiale, en particulier dans les villes nouvelles, avec notamment la mise en place de « l’urbanisme sur dalle ». La dalle de Cergy-Préfecture, construite dans les années 701970 autour de la nouvelle préfecture du Val -d’Oise et de la station de RER du même nom, en est un exemple emblématique. Annie Ernaux en donne de nombreux aperçus dans les livres qu’elle écrit sur Cergy : Journal du dehors, La vieVie extérieure et Regarde les lumières mon amour, mais aussi dans Les annéesAnnées :

On s’installait dans une ville nouvelle à quarante kilomètres du périphérique. Une maison légère dans un lotissement en voie d’achèvement, coloré comme un village de vacances, avec des rues aux noms de fleurs. (…). […] Plus loin, il y avait des espaces herbeux, des immeubles de verre et des tours administratives, une dalle piétonne, d’autres lotissements reliés par des passerelles au-dessus des voies de circulation. (…) […] On se sentait flotter dans un espace trop vaste, l’existence se diluait. (…). […] On gardait dans le corps l’empreinte de la ville ancienne, des rues avec des voitures et des passants sur les trottoirs.

Les années – Annie Ernaux – Page, Les Années, p. 1006

Dans Journal du dehors, hormis les « rues pavillonnaires » et les « rues couvertes du centre commercial des Trois Fontaines », les seules rues qu’elle évoque sont quand elle se rend à Paris :

Je suis descendue au métro Poissonnière et j’ai remonté la rue Lafayette jusqu’à l’église Saint-Vincent-de-Paul. (…) […] J’étais immobile sur le trottoir d’en face, la tête levée vers l’hôtel (qu’on transforme peut-être en appartements).

Annie Ernaux, Journal du dehors – Annie Ernaux – Page, p. 532

Dans La Vie extérieure, il n’y a également peu ni rue, nide trottoirs[footnoteRef:177], seulement surtout des voies, des escalators, des escaliers mécaniques et de quais de RER. [177:  Sauf, à nouveau, quand on est à Paris : par exemple, place Sainte-Opportune, à la sortie du RER A : « Sur le trottoir, à l’entrée de la station, une voiture de pompiers était garée » (Folio, p. 79), ou boulevard Magenta : « Nous marchons tous jusqu’à six heures du soir dans le soleil et la douceur du temps, entre des trottoirs bourrés de monde » (Folio, p. 84).] 
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La Chartecharte d’Athènes et l’urbanisme sur dalle sont aujourd’hui fortement décriés, et la plupart des quartiers sur dalle ont mal vieilli, notamment du fait de l’imbrication extrême des constructions et des statuts de propriété, publique et privée. (Il est d’ailleurs tentant de formuler l’hypothèse qu’ils n’ont pas marché surtout par défaut de trottoirs !) Dès 1961, dans son livre The Death and Life of Great American Cities, qui fut un véritable best-seller et eueut une grande influence (nous l’avions déjà évoqué en introduction à propos de la traduction du mot « sidewalk »),), l’urbaniste américaine Jane Jacobs prenait le contrepied de Le Corbusier, et insistait au contraire sur l’importance de la rue, et surtout des trottoirs, comme élément clef de la diversité et de la vitalité urbaines. Le fait d’être une femme expliquerait selon l’auteurl’auteure elle-même, son approche : les femmes accorderaient plus d’importance à des choses proches de chez elles, comme la rue, le quartier et la communauté, et reconnaîtraient plus facilement la grande importance des petites choses[footnoteRef:178]. [178:  Jane Jacobs insiste tout particulièrement sur le trottoir, à travers trois chapitres : « The Use of Sidewalks: Safety », « The Use of Sidewalks: Contact », « The Use of Sidewalks: Assimilating Children ». Elle insiste également sur l’importance du sidewalk ballet pour décrire l’intensité de la vie urbaine. (J’ai laissé les expressions en anglais. Comme indiqué dans l’introduction, l’édition française a traduit le mot sidewalk dans le titre de ces chapitres par le mot « rue ».)] 


Dans les années 70-801970-1980, la piétonisationpiétonnisation de rues a conduit aussi à la disparition des trottoirs mais celle-ci était et reste encore relativement circonscrite à quelques rues des centres-villes.

Depuis au moins une dizaine d’années, le rapport à la place de la voiture en ville a évolué. Tout le monde n’est pas d’accord sur l’importance que la ville doit accorder à la circulation automobile, et la réponse dépend aussi beaucoup de l’existence ou pas de transports en commun commodes, mais il est certain que le paradigme de la ville penséepensée (NB : « ée » car c’est la ville qui est pensée) avant tout pour la voiture, hérité des années 1960, a fait long feu. Désormais, se mettent en place des « zones de rencontre », qui se multiplient en France, Belgique, Suisse, Autriche : il s’agit d’un ensemble de voies où les piétons ont la priorité absolue et sont autorisés à circuler sur la chaussée, même si des trottoirs sont parfois présents.

Alors, faut-il annoncer la fin du trottoir ? Je prends le pari que les trottoirs ne seront pas forcément surélevés par rapport à la chaussée (mais « à fleur de pavé » pour reprendre l’expression du Comtecomte de Laborde), et que certaines rues seront peut-être effectivement sans trottoirs (surélevés ou non), mais je doute que cela concerne toutes les rues. On peut d’ailleurs renverser le point de vue et considérer que la « rue piétonne », la « rue commune[footnoteRef:179] », la « zone de rencontre », ou encore la « zone à trafic limité » signent moins la suppression du trottoir que son extension à toute la largeur de la rue : « l’espace public dans son ensemble ne devient-il pas un trottoir à l’échelle de la rue ? Sa disparition n’est-elle pas son meilleur faire-valoir ?[footnoteRef:180] ». [179:  « La rue commune » est une démarche portée par le groupement composé de Richez Associés, Franck Boutté Consultants, et Leonard, de Vinci, dans le cadre de l’Appel à Communs « Résilience des territoires » porté par l’ADEME. La synthèse du Guide méthodologique pour la transformation des rues ordinaires a été publiée en novembre 2022. Elle propose « un sol à nivellement continu, sans séparation entre les fonctions urbaines » pour les « rues ordinaires » (caractérisées par le fait qu’elles constituent un axe secondaire et non structurant de la métropole, et sont desservies et/ou sont à proximité des transports en commun).]  [180: « L’espace public dans son ensemble ne devient-il pas un trottoir à l’échelle de la rue ? Sa disparition n’est-elle pas son meilleur faire-valoir ? » se demade par exemple Ivan Pejcic (Le Trottoir. Une nouvelle voie de redirection écologique de la ville ?, 2023, mémoire de recherche au sein de l’ENSCI, sous l’éclairage d’Alexandre Mussche).] 
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Voici donc résumée en quelques pages l’histoire du trottoir. Elle est malheureusement trop limitative. Malgré l’odeur de savon noir évoquée par Baudelaire, il faudrait retourner plus longtemps à Bruxelles, où le trottoir fut introduit dès 1776 dans le cadre de l’aménagement du Quartier Royal (en même temps donc que London Paving and Lighting actAct) et où 193 kilomètres de trottoirs furent aménagés entre 1847 et 1906[footnoteRef:181]. Il faudrait en vrai aller dans toutes les villes du monde pour, en racontant leurs trottoirs, raconter leur développement et leur singularité, sans oublier que ce qui s’y passe dans certains quartiers ne vaut pas forcément pour les autres. [181:  Christophe Loir, « Le trottoir. La naissance de la rue moderne », Bruxelles Patrimoines, no 32, décembre 2019.] 


Quant aux trottoirs français, ils ne se limitent évidemment pas aux trottoirs parisiens. À défaut de pouvoir tous les évoquer, deux cartes postales donnent à voir deux situations significatives.
La première carte postale montre une des cités ouvrières construites en 1865, au Creusot, la « ville des Schneider ». La firme organisait l’espace en lotissant les terrains, et en les revendant ensuite par parcelles aux ouvriers et employés qui y construisaient leur maison. Ceux-ci devaient respecter une réglementation très stricte, qui concernait la hauteur et l’alignement des maisons, et imposait la construction de trottoirs [footnoteRef:182] – traduisant ainsi l’ambition d’en faire des cités modèles. La seconde carte postale montre une rue du village d’Ebreuild’Ébreuil, situé à la limite entre l’Allier et le Puy-de-Dôme, en 1910. Dans cette rue en terre sur laquelle passe une charrette, un des côtés de la rue a un bout de trottoir, qui se situe devant une épicerie[footnoteRef:183].	Comment by P: Dans la note, propositions car citation :
société
universelles
cité
cité Saint-Eugène
usine
les [182: ]  [183:  Cette carte postale, qui figure, sous un angle un peu différent, dans l’ouvrage Ébreuil et ses environs de Jean-Marc Perrin et Michel Venon (Éditions Sutton), aurait été prise entre 1907 et 1910, selon le spécialiste de l’histoire fiolante Alain Paturet, qui nous précise que « le trottoir de droite correspond à un commerce : l’épicerie Julien ».] 

Ces deux exemples illustrent trois caractéristiques historiques du trottoir. Primo, quand il ne participe pas d’un système infrastructurel (cf.  les enjeux hydrauliques à Pompéi, les égouts du Paris du 19eXIXe siècle), il est souvent lié aux commerces (cf.  les premiers trottoirs de Paris en 1781 devant les boutiques de la rue de l’Odéon). Secundo, il suit le degré de « développement » urbain. Tertio :, historiquement, sa prise en charge a souvent été le fait des riverains (ou avec un mixte riverains/collectivités comme sous Haussmann).

////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////
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Les trottoirs d’une des rues de la Citécité de la Villedieu, au Creusot – , 1865

[image: ]
Un trottoir devant une épicerie, à EbreuilÉbreuil (Allier) – Vers), vers 1910

////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

La tentative de résumé historique que constitue ce chapitre invite ainsi à considérer que les trottoirs sont un élément-clé clef du système urbain[footnoteRef:184]. Ils ne sont pas seulement l’espace qui permet aux piétons de marcher mais plus fondamentalement l’objet qui permet aux villes de fonctionner, et à leurs habitants de vivre : ils permettent une meilleure circulation, l’approvisionnement en eau potable et en gaz, le traitement des eaux usées et la propreté des rues, et plus largement l’intensité de la vie urbaine et l’épanouissement des habitants – entre autres ! [184:  Christophe Loir. Option citée] 


Le trottoir est plus fondamentalement encore une métonymie de la ville.
Si « voir une voile à l’horizon » signifie « voir un bateau », de la même manière, une photo montrant « trois sangliers cherchant à manger sur un trottoir[footnoteRef:185] » suffit à indiquer que ces animaux sont en ville. À l’inverse, quand il n’y a pas de trottoir, c’est qu’on n’est pas en ville – ou alors qu’on se trouve sur la dalle de Cergy-Préfecture ou dans une rue piétonne. Le trottoir est ainsi un marqueur d’urbanité, au sens d’une séparation spatiale. [185:  Elle illustre un des articles de la « La ville sauvage », Billebaude, no 20, printemps-été 2022.] 

Le trottoir est aussi un marqueur d’urbanité au sens d’une étape dans le processus de développement d’une ville – «  développement » devant être entendu dans le sens de croissance mais aussi, parfois, de « standing ». En 1952, par exemple, il n’y avait pas de trottoirs dans les rues semi-rurales d’Yvetot, à la différence du centre qui en était pourvu :

Autour du centre rayonnent des rues pavées ou goudronnées, bordées de maisons à étages en brique ou pierre et de trottoirs, de propriétés isolées derrière des grilles, occupées par des notaires, médecins, directeurs, etc. S’y retrouvent aussi les écoles publiques et privées, éloignées les unes des autres. Ce n’est plus le centre, mais toujours la ville. Au-delà s’étendent les quartiers dont les habitants disent qu’ils vont « en ville » ou même « à Y. » quand ils se rendent dans le centre. La limite entre le centre et les quartiers est géographiquement incertaine : fin des trottoirs, davantage de vieilles maisons (à colombage, de deux ou trois pièces au plus, sans eau courante, les cabinets au-dehors), de jardins de légumes, de moins en moins de commerces en dehors d’une épicerie-café-charbons, apparition des « cités ». Mais claire pour tout le monde dans la pratique : le centre, c’est là où on ne va pas faire ses courses en chausson ou en bleu de travail. La valeur des quartiers diminue au fur et à mesure qu’on s’éloigne du centre, que les villas se raréfient et que les pâtés de maisons avec une cour commune deviennent plus nombreux. Les plus reculés, avec des chemins de terre, des fondrières quand il pleut et des fermes derrière des talus, appartiennent déjà à la campagne.

La Honte – Annie Ernaux – Page, La Honte, 1997[footnoteRef:186]  226 [186:  La honte, p. 226] 


Si on peut définir le péri-urbainpériurbain comme un urbain sans trottoir, il est frappant de constater que l’une des premières réclamations des habitants d’un lotissement neuf concerne souvent les trottoirs. Il faudrait évoquer aussi l’état des trottoirs.

Parmi les objets-signes de l’urbain, nous avons indiqué le lampadaire, le banc, le trottoir. Si une bourgade se les offre, c’est pour « faire ville ».

Henri Lefebvre, Du rural à l’urbain – Henri Lefevre –, 1970

Dans les villes africaines en hyper-croissancehypercroissance, quand ils existent (la plupart du temps il n’y en a pas), ils sont souvent « défoncés » – y compris dans le centre d’une capitale « moderne » comme Abidjan, en lien avec la faiblesse des moyens financiers des autorités locales.

Cette caractéristique du trottoir comme métonymie de la ville justifie qu’on s’y intéresse : observer les évolutions des villes par le prisme de la matérialité du trottoir n’est pas la regarder par le petit bout de la lorgnette mais par ce qui en constitue une de ses composantes essentielles.. D’autant que sur le trottoir,
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(73 000 signes)

Dans ce deuxième chapitre, nous allons nous intéresser, non plus à l’objet trottoir lui-même, mais à ce qui se passe dessus. Si l’évolution dule trottoir en tant qu’infrastructure dit quelque chosetémoigne du développement des villes, ses occupations épousent traduisent avant tout les transformations sociétales de la société et économiquesde l’économie. En lien avec la partition classique de la rue – la chaussée pour les voitures, le trottoir pour les piétons ––, nous évoquerons évidemment les piétons et les riverains. Mais, qu’ils y marchent ou s’arrêtent, ceux-ciles citadins sont loin d’être les seuls occupants du trottoir. Ceux-ci se sont singulièrement multipliés ces dernières années, sous l’effet des transitions numérique et écologique. On évoquera ici surtout les villes françaises.
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Depuis quelques années, et notamment depuis l’apparition en 2018 des trottinettes en free-floating sur le trottoir, mais également depuis la pandémie et le premier confinement de 20002020 où la largeur dles trottoirs apparaissait étaient souvent trop étroitse pour respecter les règles de distanciation, les appels se multiplient pour sanctuariser le trottoir pour le piéton. L’association « 60 Millions de Piétons »,, en 2019, et le Conseil national de la Sécurité routière, en 2022, ont ainsi exigé une définition juridique du trottoirde cet espace, laquelle (cf.  premier chapitre) n’existe pas. Ils témoignent de l’émergence de la revendication d’un « droit au trottoir » qui dépasse désormais les collectifs militants et procède d’un changement de vision quant àsur la place de la voiture en ville, mais et aussi face auxsur les nouveaux occupants du trottoir.
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Par définition, un piéton est une personne qui circule à pied. Mais tous les piétons ne se ressemblent pas, et leur rapport au trottoir n’est pas le même. Après avoir évoqué le piéton non écrasé, nous aborderons ensuite le piéton handicapé ou âgé, le piéton enfant et enfin les chaussures du piéton. Signalons au passage que le dessin du piéton qui figure sur la couverture de ce livre est celui du pictogramme qui le représente sur les voies qui lui sont dédiées, ou les panneaux qui les signalent.
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« Piétons en danger », « Peut-on être un piéton heureux dans une grande ville » ? »….? »… Au moment d’écrire ces lignes, les appels à la protection du piéton sont suffisamment nombreux pour qu’il ne soit pas nécessaire de revenir ici sur les multiples causes d’accident et les tentatives de réponses qui y sont apportées, qu’elles soient physiques (aménagement des trottoirs, « partage de l’espace public »), réglementaires (limitation de la vitesse ou interdiction de circulation) ou psychologiques (éducation, sensibilisation). Pour « égayer » un peu ce sujet, on notera que la figure du piéton écrasé occupe une place importante dans les textes d’écrivains qui évoquent le trottoir. Commençons avec Raymond Queneau :

Clous clous chers clous
qui protégez le piéton fou
contre les voitures démentes
feux rouges feux verts
grâce auxquels on va vers
le trottoir d’en face
bandes jaunes striées
priez priez priez
pour les pauvres piétons
qu’ont bien besoin de la protection
de saint Cloud

Raymond Queneau, « Piété clodaldienne » dansclodoaldienne », in Courir les rues – Raymond Queneau –, 1981

Alors que les cris de la rue sont souvent évoqués comme faisant partie constitutifs de l’identité d’une ville, le cri du piéton écrasé serait l’un des rares qui subsisterait encore dans les rues de Paris.

On n’entend plus gèreguère le repasseur de couteaux
Le réparateur de porcelaines le rempailleur de chaises
on n’entend plus guère que les radios qui bafouillent
des tourne-disques des transistors et des télés
ou bien encore le faible aye aye ouye ouye
que pousse un piéton écrasé

Raymond Queneau, « Cris de Paris », dansin Courir les rues – Raymond Queneau –, 1981

Alfred Jarry insiste d’ailleurs sur l’importance de connaître l’opinion de « l’homme coupé en morceaux ».

Notre excellent ami l’Homme coupé en morceaux – et, entre parenthèses, c’est un vertueux citoyen, de jugement sûr et éclairé, que l’on consulte trop rarement – notre excellent ami l’Homme coupé en morceaux, donc, voulut bien nous donner son avis sur la meilleure manière d’obvier aux écrasements par automobiles.

« Le grand facteur du péril dans Paris, commença-t-il, c’est le trottoir, encore que ce mot soit pris inconsidérément : car le piéton n’y trotte pas, il piète. (…) […]

« Mais revenons à nos piétoirs. C’est le piétoir ou trottoir, donc, qui fait tout le mal, parce qu’il y a deux trottoirs. Le piéton qui gambade sur l’un, se demande toujours s’il n’eût pas mieux fait d’élucubrer ses entrechats à même l’autre. Et le voilà qui bondit, faisant la capricieuse navette, du trottoir droit au trottoir gauche, et vice versa, à une allure qui ne serait comparable qu’à celle du vol des oiseaux ou celle du rat empoisonné. (…). […]
	Comment by P: Guillemet ouvrant sans guillemet fermant
— Et, l’auto passe ! – 

— Oui, feignit de sangloter, par dérision, l’Homme coupé en morceaux. Pauvres veuves ! pauvres petits enfants !
Puis il reprit froidement de sa voix naturelle :
« Bien fait, fallait pas qu’ils y aillent ! »

Alfred Jarry, Gestes et opinions du Docteurdocteur Faustroll – Alfred Jarry –, 1911 (publication posthume)

Parmi les ennemis du piéton, il y a bien sûr les voitures, les trottinettes, les vélos… Mais il y a aussi les piétons eux-mêmes. Tous les piétons ne sont pas inoffensifs ! Comme nous demandions à Google si Roland Barthes (qui est mort d’avoir été renversé en passant du trottoir de droite au trottoir de gauche de la rue des EcolesÉcoles quand on vient de la rue Monge[footnoteRef:187]) avait écrit sur le trottoir, nous avons trouvé un joli texte d’un journaliste du quotidien « Le soirSoir d’Algérie »,, qui, revendiquant l’étude des « signes » chère au sémiologue, nous apprend qu’un piéton qui rentre dans un autre piéton est un « phubber » : [187: Tiphaine Samoyault, Roland Barthes, Seuil, 2015.] 


Mais bon, on est raisonnables au Soir d’Algérie, on ne demande pas aux responsables dans les communes, les daïras et les wilayas de nous inventer des trottoirs pour les utilisateurs de smartphones, à l’i nstar des Chinois ! Faut pas demander quand même la lune au pays du débit internet digne du paresseux, le célèbre mammifère de la famil le des xénarthres ! Ces trottoirs, comme vous le savez, sont spécialement dédiés aux « phubbers », ces piétons qui vous rentrent dedans, trop occupés à écrire un smsSMS ou bien à tweeter ou à liker, le nez penché sur leur écran animé. Chez nous, à Alger comme ailleurs, on veut des trottoirs aux normes internationales adaptés à la configuration de nos villes. Avec des matières durables comme le ciment, la pierre ou le bitume. C’est-à-dire des trottoirs durables sans trous, ni ornières, ni fondrières ni excavations, ni travaux perpétuels effectués par des opérateurs sans coordination aucune[footnoteRef:188].	Comment by P: Proposition car citation : SMS	Comment by P: Le contenu de la note figure déjà à la source indiquée plus bas de la citation. Proposition de supprimer la note [188:  Noureddine Khelassi, « La bonne gouvernance, c’est aussi les trottoirs ! », Le Soir d’Algérie, 8 décembre 2020.] 


Noureddine Khelassi, « La bonne gouvernance, c’est au ssi les trottoirs ! ».», Le Soir d’Algérie. Noureddine Khelassi – , 8-12- décembre 2020
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Le phubbing est un mot-valise anglais formé à partir de phone («  téléphone) ») et de snubbing («  snober, ignorer »). Il désigne le fait « d’ignorer des personnes physiquement présentes en consultant son téléphone plutôt que de communiquer avec elles[footnoteRef:189] ». [189:  Wikipédia. Voir aussi : « La télévision, œil de demain », un reportage sur les utilisations et les applications de la télévision dans le futur, réalisé en 1947 sur un scénario de René Barjavel, et diffusé sur le site de l’INA. « Et la rue présentera un singulier spectacle… »] 


Il est certain en tout cas que le trottoir joue un rôle déterminant dans la protection du piéton. Une fameuse illustration de l’artiste suédois Karl Jilg représente les chaussées comme des précipices, les passages pour piétons comme des planches bancales et les trottoirs comme des rebords peu larges.

[image: Karl Jilg Illustration Reveals How Much Space Is Given to Cars]
@Karl Jilg/Swedish Road Administration
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Le piéton handicapé, infirme ou âgé, est une catégorie de piétons qui réclame une attention particulière. Il faut veiller aux aménagements physiques du trottoir, qu’il s’agisse de sa déclivité dans les rues en pente, de l’abaissement de sa bordure pour passer traverser facilement une rue et remonter sur le trottoir[footnoteRef:190], ou des bornes podotactiles. La réglementation sur l’accessibilité définit d’ailleurs largement les modes d’occupation du trottoir en France : il faut idéalement prévoirsi possible réserver sur le trottoir une largeur d’1de 1,40 mètresmètre minimum libre de tout obstacle, quitte, en cas d’emprise réduite, à réduire la largeur du trottoir d’en face[footnoteRef:191]. Le piéton vulnérable est en effet particulièrement sensible aux obstacles qui encombrent le trottoir, comme le rappellent ces  deux aveugles rue Linné : [190:  « Franchissement de niveau pour handicapés » (FNH) selon le terme technique.]  [191:  Voir par exemple le Guide technique de l’accessibilité des espaces publics du Val-d’Oise, 2 mai 2017.] 


J’ai vu deux aveugles dans la rue Linné. Ils marchaient en se tenant par le bras. Ils avaient tous deux de longues cannes extrêmement flexibles. L’un des deux était une femme d’une cinquantaine d’années, l’autre un tout jeune homme. La femme effleurait de l’extrémité de sa canne tous les obstacles verticaux qui se dressaient le long du trottoir et, guidant la canne du jeune homme, les lui faisait toucher également en lui indiquant, très vite, et sans jamais se tromper, de quels obstacles il s’agissait : un lampadaire, un arrêt d’autobus, une cabine téléphonique, une corbeille à papiers, une boîte à lettres, un panneau de signalisation (elle n’a évidemment pas pu préciser ce que signalait ce panneau), un feu rouge…	Comment by P: Proposition car citation : papier	Comment by Isabelle Baraud-Serfaty: Non, il y a bien un S dans la Pléiade

Georges Perec, Espèces d’espaces – Georges Perec –, 1974

Il faut protéger le piéton, mais aussi l’encourager à marcher, alors que la marche est aujourd’hui perçue comme un enjeu de santé majeur, mais aussi comme une manière de participer au maillage des transports en commun en évitant par exemple de multiplier les stations de métro ou de tramway. La présence de bancs pour s’asseoir, de trottoirs larges, mais aussi des rez-de-chaussée agréables et animés, et, quand il fait nuit, des rues éclairées, aide à la marche.

Le piéton peut être une piétonne, et la vulnérabilité des piéton.ne.s renvoie aussi à une approche qui monte de plus en plus importante dans les réflexions sur la ville, qui est celle du genre, avec le constat que beaucoup d’aménagementd’aménagements dans l’espace public (par exemple des skate-parksskateparks ou des terrains de basket) sont surtout faits pour des hommes. Les trottoirs ont eux aussi un rôle à jouer, comme ils l’ont eu au 19eXIXe siècle, selon Balzac, pour la marc he des Parisiennes.

Ah ! comme elle entend, passez-moi cette expression, la coupe de la démarche ! Examinez cette façon d’avancer le pied en moulant la robe avec une si décente précision qu’elle excite chez le passant une admiration mêlée de désir, mais comprimée par un profond respect. Quand une Anglaise essaie de ce pas, elle a l’air d’un grenadier qui se porte en avant pour attaquer une redoute. À la femme de Paris  le génie de la démarche ! Aussi la Municipalité lui devait-elle l’asphalte des trottoirs.

Balzac, La Femme comme il faut – Balzac –, 1840[footnoteRef:192] [192:  Les Français peints par eux-mêmes, Bibliophiles de l’Originale, t. XXVI, p. 140-141, début de l’article.] 


Les trottoirs servent aussi à poussersont aussi le lieu où les poussettes sont poussées.

Depuis dix ans, un nouvel occupant a surgi ; on a imaginé de promener les enfants en bas âge dans de petites carrioles traînées ou poussées à la main par la mère ou par la bonne. Ce véhicule renfermant des enfants est respecté du passant, mais il est, il faut bien le reconnaître, un obstacle à sa marche et un embarras de plus à la circulation. Espérons que l’opinion publique, émue par les avis de quelques médecins, que ce mode de locomotion est contraire à la santé de l’enfant, fera revenir aux anciennes habitudes de nos pères : faire marcher les enfants suivant leur force et les porter lorsqu’ils sont fatigués. Cela paraît plus logique, l’enfant qui a été charrié n’est pas apte à distinguer ce qu’il voit, une promenade au jardin publique, au square, suffise bien mieux à sa santé.

Jules Brunfaut, Hygiène publique. Les Odeursodeurs de Paris – Jules Brunfaut –, 1880

Près d’un siècle plus tard, dDans les années 1970, les poussettes n’étaient plus toujours poussées par des « bonnes ». Mais par les mères, plutôt que les pères, assurément, et toujours sur les trottoirs :

Lui, il n’a jamais traversé Annecy avec un enfant dans une poussette, décollé précautionneusement la foule du trottoir en disant pardon, pardon.

La femme gelée – Annie Ernaux –, La Femme gelée, 1981[footnoteRef:193] [193:  Quarto, p. 420.] 


Quand le soir, rendez-vous de docteur, coiffeur, achat quelconque, je sortais seule et qu’il gardait le Bicou, je déboulais follement sur le trottoir comme une mouche à demi estourbie, il fallait que je réapprenne la marche d’une femme seule.

La femme gelée – Annie Ernaux –, La Femme gelée, 1981[footnoteRef:194] [194:  Quarto, p. 420. Également dans La Femme gelée : « Le matin, je vois des femmes secouer des chiffons, faire des signaux interminables sur leurs vitres, rentrer des poubelles. Je ne me pose pas de questions, ces gestes font partie d’un rituel étranger à ma vie. Que peut me faire cette femme derrière une poussette quand en riant et en discutant avec des copains je me rends sans hâte à un cours, indifférence, lui laisser machinalement la place de passer sur le trottoir, pitié. Elle, toutes les femmes à mari et à mômes font partie d’un univers mort » (Quarto, p. 388).] 


Cela a-t-il vraiment changé ? À Stockholm, les Suédois pratiquent depuis 2015 le « déneigement égalitaire » (Jämställd snöröjning) : le principe est de déneiger en priorité des trottoirs – utilisés le plus souvent par les femmes pour emmener les enfants à l’école – puis ensuite les routes[footnoteRef:195]. [195:  Ce « déneigement féministe » a soulevé de vifs débats. Voir par exemple : Anne-Françoise Hivert, « En Suède, des élus dénoncent un déneigement sexiste », Le Monde, 2 décembre 2016.] 
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Le piéton enfant est une autre catégorie de piéton, qui pose lui aussi la question de sa vulnérabilité, avec et plus largement des enjeux sur leurde son autonomie et leur de son rapport au monde. Alors que la distance parcourue par un enfant seul est passée de 10 kmkilomètres pour un enfant de 8 ans en 1919 à moins de 300 mètres pour un enfant du même âge en 2007[footnoteRef:196], des trottoirs plus fiables pourraient sans doute contribuer à ce que les enfants retrouvent plus de liberté pour jouer et se déplacer seuls dans la ville. [196:  « Nos enfants ont-ils perdu le droit de jouer et de se déplacer librement ? », tribune publiée sur le site www.tousapied.be (consulté en janvier 2023) le 14 décembre 2020.] 


EMais évoquer le piéton enfant nous invite surtout également à revoir, non seulement « la ville à hauteur d’enfant »[footnoteRef:197], mais aussi le trottoir avec nos yeux d’enfant. [197: Dans Milieu animal et milieu humain (Rivages, 2010), Jakob von Uexküll montre la différence de perception du lointain entre un adulte et un enfant.] 


Avez-vous r’marqué sur les trottoirs
Les petits enfants se racontent
Toutes improvisées de belles histoires
Qui valent au moins bien des contes
Quelquefois, des grands dans l’auditoire,
Ridiculisent leur prose
Ce n’sont pas les grands, vous pouvez m’croire,
Qui sauraient faire la même chose
Avez-vous r’marqué sur les trottoirs
Quand on regarde là-haut,
On peut voir briller dans toute sa gloire
 Le ciel et son flambeau ?
Mais les grands qui passent sur les trottoirs
Ne voient même plus la lumière
Car les grands qui passent sur les trottoirs
Regardent toujours par terre
C’est pourquoi, mon Dieu, je vous demande
Si cela est dans votre vue,
C’est pourquoi, mon Dieu, je vous demande
Que les grands marchent dans la rue

Les trottoirs – Raymond Lévesque –, Les Trottoirs, 1954[footnoteRef:198] [198:  La chanson Les Trottoirs a aussi été chantée, entre autres, par Eddie Constantine.] 


Dites que vous écrivez un livre sur le trottoir, et aussitôt votre interlocuteur vous évoquera des souvenirs de trottoir. Untel faillit se noyer, bébé, dans un petit canal, et la vue de l’eau coulant le long des trottoirs caniveaux continue à l’angoisser. Unetelle, petite, marchait sur le rebord du trottoir, comme une mise en danger en espérant que sa mère vienne la chercher.

On se surprend à marcher sur le bord du trottoir comme on faisait enfant, comme si c’était la marge qui comptait, le bord des choses.

La première gorgée de bière – Philippe Delerm –, La Première Gorgée de bière, 2011[footnoteRef:199] [199:  Philippe Delerm a par ailleurs écrit Le trottoir au soleil (Gallimard, 2011) (et Vincent Delerm a chanté Les trottoirs à l’envers)] 


Ce sont aussi les lézardes des trottoirs qui stimulent l’imaginaire des enfants – une fillette de mes amis croyait que des alligators allaitallaient en surgir. Elles sont aussi propices à toutes formes de jeux, même si, heureusement, il n’est pas nécessaire d’être un enfant pour jouer à la marelle sur le trottoir et être un piéton joyeux :

Alors ils se sentaient les maîtres du monde. Ils ressentaient une exaltation inconnue, comme s’ils avaient été détenteurs de secrets fabuleux, de forces inexprimables. Et, se donnant la main, ils se mettaient à courir, ou jouaient à la marelle, ou couraient à cloche-pied le long des trottoirs et hurlaient à l’unisson les grands airs de Cosi fan tutte ou de la Messe en si.	Comment by P: Proposition (car citation) de mettre en romain car titre d’opéra

Les Choses – Georges Perec –, Les Choses, 1965[footnoteRef:200] [200:  Les Choses, La Pléiade, p. 36.] 
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Si le piéton marche sur des trottoirs, il a aussi une autre caractéristique : souvent il porte des chaussures !

Demain, de nouvelles pratiques de mobilité, impactant l’usage des trottoirs, pourraient être proposées par les fabricants de chaussures. « Et si Nike et Apple étaient les inventeurs de la mobilité urbaine de demain ? » se demandait le prospectiviste François Bellanger en 2010, notant qu’une bonne paire de baskets et un smartphone sont ce qu’il y a de plus utile pour se déplacer. Il montrait aussi que la ville devient elle-même de plus en plus comme un stade de sport à ciel ouvert, comme ainsi que l’illustrent les agréesagrès de sports sur certains quais de fleuves, ou ceux surla « via ferrata » sur les trottoirs de la rue Pierre-Sémard à Paris[footnoteRef:201]. Le trottoir commence ainsi à être considéré comme un « équipement » sportif. L’Atelier parisien d’urbanisme a ainsi recensé 490 kilomètres de trottoirs de plus de six 6 mètres de large (sur un total de 2 900 kilomètres), et analysé leurs caractéristiques (fréquentation piétonne, présence d’arbres, température estivale au sol…), etc.) pour les intégrer dans un maillage sportif[footnoteRef:202]. [201:  Cette rue, ouverte en 1865, a nécessité la construction d’un viaduc sous la rue de Bellefond, d’où la présence de deux escaliers et de deux murs aveugles (la rue de Bellefond s’appelle rue Marie-Eléonore de Bellefond depuis une décision de 2021 visant à rendre visibles les femmes ayant donné leur nom à des rues. Plusieurs rues du 9ème arrondissement portent le nom d’une abesse de Montmartre, et ont vu ainsi apparaître leurs prénoms).]  [202:  APUR, « Étude pour le développement de parcours sportifs et d’équipements en accès libre dans l’espace public parisien », septembre 2016.] 


Quel est justement le rapport entre le champion de tennis Roger Federer et le trottoir ? Réponse : en 2020, la société suisse On Running, dont il est un des actionnaires, a lancé Cyclon, une chaussure… sur abonnement[footnoteRef:203]. L’abonnement pour chaussures peut paraître anecdotique, mais, alors que l’économie de la souscription se développe dans l’ensemble des secteurs, il invite à se demander quels impacts pourrait avoir le fait que les piétons marchent avec des chaussures sur abonnement pourrait avoir. Ceux-ci bénéficieront-ils de réduction de primes d’assurance dès lors qu’ils parcourent plus de  x  kilomètres par jour[footnoteRef:204] ? Ou bien pourraient-ils payer moins cher les taxes associées à la production de déchets, l’abonnement favorisant le recyclage des chaussures ? Faut-il encourager des applications comme WeWard qui proposent de favoriser la marche à pied en donnant des points à ses utilisateurs qui leur permettent ensuite de faire des courses dans des magasins partenaires ? Dans tous les cas, commence à s’esquisser ainsi un brouillage marchand/non marchand (on pourrait même écrire marchant/non marchant !) qui n’est pas sans poser de questions. Mais, comme on le verra dans le chapitre suivant, cette réflexion sur les chaussures du piéton n’est pas si nouvelle. [203:  La chaussure sur abonnement n’appartient au client que pour une durée limitée : au lieu d’acheter une paire unique, le consommateur reçoit régulièrement chez lui une paire flambant neuve, en échange du renvoi des chaussures usées. La société indique ainsi vouloir explorer le concept de running as a service : « on paye à l’usage, mais on ne possède pas le produit, comme dans la musique ou le divertissement avec Netflix ». L’objectif affiché est d’aller le plus loin possible dans l’économie circulaire, pour avoir un impact environnemental minimal avec zéro déchet, ce qui a conduit la société à développer une chaussure de course entièrement recyclable. Les paires usées et récupérées sont ainsi broyées, fondues et servent de matière première pour les suivantes. (D’après le site internet de la société).]  [204:  En 2016, en Allemagne, l’assureur Generali proposait des réductions de prime d’assurance à ses assurés ayant un comportement sain, et voulait instaurer le même système en France. Voir par exemple : « Assurance santé : pourquoi la France ne veut pas d’une prime aux plus vertueux », Le Parisien, 7 septembre 2016.] 
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Il arrive, souvent, qu’un piéton habite la commune où se trouve le trottoir sur lequel il marche. Il peut même parfois habiter une des maisons ou immeubles qui bordent ce trottoir : dans ce cas, il est non seulement un habitant, mais aussi un riverain, et son usage du trottoir n’est forcément lié à la marche.

De plus en plus, en France, le trottoir devient le lieu de nouvelles pratiques habitantes et un prolongement du domicile.
Cette appropriation par les riverains prend des formes très diverses : certains plantent les pieds des arbres sur les trottoirs de leur rue[footnoteRef:205], d’autres installent des tables, bancs, ou plantes sur des « parklets »,, qui sont des modules d’extension du trottoir sur la bande de stationnement[footnoteRef:206]. D’autres encore descendent une chaise pliante et s’assoient dessus sur le trottoir, ceux des cités de banlieue comme des grandes villes hexagonales[footnoteRef:207]. Dans cette approche, que la pandémie a largement accélérée, le trottoir n’est plus seulement le lieu du piéton, mais aussi l’extension du chez-soi. [205:  Voir par exemple les « permis de végétaliser ».]  [206:  Le « parklet est un lieu d’arrêt, d’assise et d’échange permettant d’offrir un espace public de qualité adapté aux usages des citoyens. Il se compose ordinairement d’un plancher, d’un garde-corps et de modules de mobilier urbains destinés à des usages multiples : assise, pique-nique, lecture, micro-working, jardinage, scène ouverte, stationnement vélo. Le parklet peut être installé de manière permanente sur la bande de stationnement ou bien être temporaire, mobile et déplaçable ». Source : www.urbanfolies.fr (dernière consultation le 28 février 2023).]  [207:  Vincent Mongaillard, « La chaise pliante, star de l’été dans les cités », Le Parisien, 23 août 2020.] 

Une explication possible de cette évolution est que l’usage du trottoir, et de la bande de stationnement, permet de compenser l’exiguïté des logements. Même si le raccourci est rapide, les « 10 m²mètres carrés en bas de chez soi » que la Villeville de Paris a voulu redonner aux Parisiens en 2020, en supprimant la moitié des places de stationnement, peuvent être lus comme une manière de compenser la diminution de 10 m²mètres carrés de la taille moyenne des logements en Île-de-France ces dernières années[footnoteRef:208]. [208:  Chiffre avancé par Christine Leconte (désormais présidente du Conseil National de l’Ordre des Architectes) lors de la table ronde « Le périurbain est-il l’avenir de la métropole ? », dans le cadre du colloque « Peut-on encore construire ? » organisé par l’EPFIF en décembre 2020.] 


Cette appropriation du trottoir par le riverain, et l’idée qu’il est l’extension du chez-soi, renvoie à des pratiques de sociabilité courantes dans certains pays d’Afrique ou d’Asie, ou du pourtour de la Méditerranée[footnoteRef:209]. Le climat joue évidemment un rôle clef, et on comprend pourquoi ces pratiques ne se retrouvent pas  forcément en hiver sur les trottoirs de Montréal’Helsinki. Dans un texte paru en 2020, l’architecte angolaise Romana Nanga propose un voyage en quinze haltes sur les trottoirs de Dakar et Luanda en passant par Yangon, et montre comment les habitants de ces villes « font du trottoir un espace habité et pas juste traversé » : [209:  « L’espace public se “méditerranéise” », écrit le journaliste Kévin Badeau dans « Zéro parking : le nouvel avenir des villes », Les Échos, 1er février 2021. Cette expression renvoie aussi à la description de Palerme dans Hélène Jeanmougin, « Habiter sans résider et résider sans habiter : gentrification et continuités populaires dans le centre historique de Palerme », Métropolitiques, 1er février 2021. Voir aussi : « Trottoir : les multiples facettes d’un espace public de loisirs. Le cas de Mexico”, Guénola Capron and Jérôme Monnet, Sur le champ, 2022.] 


Celui qui passe une journée sur les trottoirs de Dakar, sait qu’ils sont bien plus que des lieux de passage. Les habitants de la ville ont su réinventer et mettre à profit ces portions d’espaces publicpublics et leur affecter des usages voire une valeur sentimentale.
Ils en ont fait des lieux d’échange et de transaction, où l’on vend, achète ou propose des services, l’espace de coworking des auto-entrepreneurs de la rue. Ils en ont fait des hauts lieux de la sociabilité, où l’on demeure, se rassemble, converse, débat, dispute une partie d’échecd’échecs ou prend le thé. Ils en ont fait des extensions du chez-soi, la cour ou le jardin dont on ne dispose pas, pour accueillir les activités du quotidien qui ne trouvent plus leur place dans l’espace domestique privé. En somme, les Dakarois débordent de créativité et leurs initiatives pour réinventer le paysage urbain, font de Dakar une ville vivante et surprenante.	Comment by P: Proposition car citation : autoentrepreneurs

Romana Nanga, « Faire le trottoir : ces formes d’appropriation qui redessinent la ville » – Romana Nanga –», 2020
[footnoteRef:210] [210: Revue Sur-Mesure, 15 avril 2020.] 


L’architecte décrit également comment les habitants « réclament et reprennent, de manière temporaire ou plus permanente, ces portions d’espace public à travers diverses formes d’appropriation », qui sont aussi selon elle un acte politique :

Parmi ces habitants devenus acteurs, qui façonnent spontanément l’environnement urbain, se trouvent des individus issus de toutes les classes sociales et venant de tous les horizons, mais notamment ceux qui sont rarement invités autour des tables où se prennent les décisions concernant la ville. Pour ces habitants marginalisés, l’occupation spontanée est une manière de revendiquer un droit de participation au processus de création de l’espace urbain et de proposer leurs idées et leurs visions de la ville.
Investir le trottoir, c’est aussi un acte qui permet à tous d’habiter, même temporairement, des espaces de la ville où ils ne peuvent résider, notamment les centres-villes si convoités, que des loyers élevés rendent élitistes. Le trottoir devient alors un des rares lieux où vendeurs ambulants, hommes d’affaires, intellectuels et ministres sont amenés à se côtoyer. Reprendre le trottoir, notamment ceux des beaux quartiers, devient alors un geste symbolique, presque politique.

Romana Nanga, « Faire le trottoir : ces formes d’appropriation qui redessinent la ville » – Romana Nanga –», 2020


Nous reviendrons sur la figure du riverain, qui, historiquement, a joué un rôle très important pour le trottoir, dans le dernier chapitre.
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Depuis que les trottoirs existent, les « boutiquiers » et commerçants y installent leurs étals. Les premiers vrais[footnoteRef:211] trottoirs parisiens, le long de la rue de l’Odéon, permettaient au piéton d’admirer les vitrines sans risquer de se salir ou d’être renversé. On retrouve cette même idée de trottoirs associés au commerce de luxe dans la description que donne, en 1867, le célèbre polémiste-académicien Edmond About (un peu oublié depuis mais qu’on peut encore croiser sous forme de statue au cimetière du Père-Lachaise à Paris),) de l’avenue de l’Opéra alors en cours de réalisation. Les trottoirs y sont associés aux boutiques de luxe, et aussi aux voitures de luxe de l’époque : des calèches à huit ressorts ! [211:  Ceux sur le Pont-Neuf étaient davantage des banquettes.] 


Deux rangées de fortes maisons, hautes et massives étalent leurs façades de pie rre un peu trop richement sculptées ; les trottoirs longent des boutiques éblouissantes dont la plus humble représente un loyer de cinquante mille francs, et les calèches à huit ressorts se croisent sur la chaussée. Beau spectacle !

Edmond About, Dans les ruines – Edmond About –, 1867[footnoteRef:212] [212:  Paris-guide par les principaux écrivains et artistes de la France, 1867, Introduction de Victor Hugo.] 


Mais les trottoirs se démocratisent rapidement. Ils deviennent très vite le lieu d’activités des « petits métiers », qui exercent leur commerce sans boutique :

L’industrie des chapeaux de paille règne en maîtresse dans ce coin de Paris. Des cardeuses de matelas s’y établissent aussi en plein jour, comme dans la cour d’une maison. C’est là, sur le trottoir, qui va de la place [du Caire] à la rue du Caire, qu’elles se tiennent, attendant qu’on les vienne demander, comme les servantes à la loue, comme jadis les maçons en place de Grève.

Edmond About, Dans les ruines – Edmond About –, 1867

Les trottoirs servent aussi à installer les étals des boutiquiers, qui sortent le jour et sont rentrés pendant la nuit. L’emplacement des étals sur le trottoir est souventpeut être réglementé par la collectivité : celui-ci fait souvent l’objet d’un marquage au sol, réalisé par la municipalité aux frais du « titulaire du droit de terrasse ou d’étalage[footnoteRef:213] ». Cette matérialisation des limites se fait souvent aujourd’hui par « cloutage », succédant ainsi aux petits bouchons de paille décrits par Zola : [213:  Les limites des emprises autorisées peuvent être matérialisées par marquage au sol et cloutage effectué par les services municipaux aux frais des titulaires d’un droit de terrasse ou d’étalage. En France, ces étals doivent en principe faire l’objet d’une demande d’autorisation temporaire du domaine public. Les chevalets (dispositif posé sur le sol devant un commerce, généralement installé sur le domaine public [trottoir]) doivent quant à eux faire l’objet d’une autorisation de stationnement. Le permis de stationnement est délivré par l’autorité chargée de la police de la circulation, au titre de son pouvoir de police, « la conservation du domaine public n’étant pas mise en cause ».] 


La maraîchère avait pris Balthazar par la bride, le poussant, acculant la voiture, les roues contre le trottoir. Puis, la planche de derrière enlevée, après avoir marqué ses quatre mètres sur le trottoir avec des bouchons de paille, elle pria Florent de lui passer les légumes, bottes par bottes. Elle les rangea méthodiquement sur le carreau, parant la marchandise, disposant les fanes de façon à encadrer les tas d’un filet de verdure, dressant avec une singulière promptitude tout un étalage, qui ressemblait, dans l’ombre, à une tapisserie aux couleurs symétriques.

Émile Zola, Le ventreVentre de Paris – Émile Zola –, 1873

Toute « occupation », dès lors qu’elle est considérée comme gênante, devient un « encombrement ». En cette même année 1873, le maire d’Arles dûtdut prendre des mesures devant les problèmes posés par la circulation et l’occupation des rues adjacentes de la place du Marché-Neuf :

Les marchands de poulets, canards et de lingerie se sont peu à peu mis jusque près de l’église Saint-Trophime et sur les trottoirs de la place de l’hôtel de ville. Ils ont été avertis de ne plus s’y mettre à l’avenir.

J19, rapport du commissaire central du 23 au 26 juillet 1873[footnoteRef:214] [214:  www.ville-arles.fr/culture-tourisme/archives-communales/archives-commentees/il-etait-une-fois-le-marche-darles.php. (Dernière consultation le 28 février 2023).] 


L’encombrement par les commerçants est aussi dénoncé en 1882 par le même’ architecte belge qui se plaignait des poussettes :

Un autre encombrement des trottoirs bien plus regrettable est celui des boutiquiers, qu’on autorise. Aujourd’hui, chaque commerçant se croit propriétaire du trottoir qui fait face à son vitrage ; il commence par envahir le sol en y marquant son nom et son commerce ; puis il abrite son magasin des rayons du soleil par une marquise dont les dimensions, le plus souvent exagérées, dont la hauteur trop réduite ou la vicieuse construction accrochent le promeneur qui dépasse en hauteur la taille d’un fantassin français.

Jules Brunfaut, « La rue », in Hygiène publique – . Les Odeursodeurs de Paris – Jules Brunfaut – , 1882 – Chapitre « La rue »

Cet « encombrement » par les commerçants rejoint celui par les « terrasses » des cafés et restaurants. Il s’agit là aussi d’une occupation traditionnelle, mais la pandémie de Covid 2020 lui a donné une nouvelle actualité, puisque, alors que le virus était moins contagieux à l’air libre, les restaurateurs et cafetiers ont été autorisés, dans la plupart des villes, à déployer leurs terrasses sur le trottoir ou la bande de stationnement, suscitant au passage l’ire de riverains excédés et des polémiques sur l’esthétique de la ville[footnoteRef:215]. [215:  Cf. la polémique #saccageParis déclenchée sur les réseaux sociaux.] 


[bookmark: _Toc116153987][bookmark: _Toc116154160][bookmark: _Toc116154236][bookmark: _Toc116154359][bookmark: _Toc116154498][bookmark: _Toc116155064][bookmark: _Toc116155579][bookmark: _Toc116155717][bookmark: _Toc116155814][bookmark: _Toc116156173][bookmark: _Toc116160596][bookmark: _Toc116162458][bookmark: _Toc116162667][bookmark: _Toc116162743][bookmark: _Toc116213868][bookmark: _Toc116214537][bookmark: _Toc116216011][bookmark: _Toc116246309][bookmark: _Toc116246599][bookmark: _Toc116246679][bookmark: _Toc116246831][bookmark: _Toc116246955][bookmark: _Toc116247054][bookmark: _Toc117030865][bookmark: _Toc117031789][bookmark: _Toc118034641]Pendant la pandémie, le trottoir a d’ailleurs eu une autre fonction : il est devenu la « salle d’attente des commerces[footnoteRef:216] », puisque ceux-ci étaient trop petits pour permettre le respect des règles de distanciation. On se souvient des queues le long des trottoirs, en particulier devant les boulangeries, les pharmacies et les laboratoires d’analyse médicale… Queues qui existent toujours, hors pandémie et mesures de distanciation, devant certaines boutiques « tendance » qui choisissent de s’implanter dans des quartiers « branchés », la faible surface de vente permettant de compenser des niveaux de loyers élevés[footnoteRef:217]. La pandémie a par ailleurs accéléré (les crises ne créent pas les tendances, elles les accélèrent),) une autre pratique : celle du click- and- collect : le client commande en ligne et vient récupérer son achat, à l’intérieur du magasin, ou sur le trottoir (nous y reviendrons dans le chapitre sur la valeur du trottoir). [216:  Selon l’expression de Mathieu Chassignet de l’ADEME.]  [217:  Ces queues sont sans doute à mettre en lien avec les effets de notoriété soudaine que permettent les réseaux sociaux numériques.] 


Si le trottoir est le lieu du commerce formel, il est aussi le lieu du commerce informel. C’est le cas en France[footnoteRef:218], mais surtout dans de nombreuses « villes du Sud » (nous en reparlerons dans le dernier chapitre), par exemple au Maroc : [218:  Par exemple, c’est sur le trottoir que les marchés de biffins se développent : des personnes en situation de grande précarité, migrants, chômeurs de longue durée ou retraités pauvres, récupèrent des objets dans les poubelles et les vendent à même le sol, par exemple à Paris, porte de Montmartre et à Belleville : « À qui appartient vraiment le trottoir ? », La Croix.] 


[bookmark: _Toc126709009]Les marchands ambulants et leurs antagonistes non ambulants, communément appelés « ferracha », qui exploitent une parcelle de trottoir ou de chaussée pour étaler, à même le sol, leurs marchandises, font l’objet d’un double sentiment empreint, à la fois, de désir et de rejet. (…) […] La crise sanitaire liée à la Covid-19 a eu pour effet de faire exploser le nombre de ces vendeurs dont le seul fonds de commerce est un bout de trottoir ou d’asphalte, une charrette ou un triporteur, parfois même un mini-braséro « portable » improvisé pour servir un gobelet de café ou de thé à l’entour de 2  DH.

« Les marchands ambulants sèment l’anarchie dans le domaine public » – », Le Matin –, 22 juin 2021[footnoteRef:219] [219:  « Les marchands ambulants sèment l’anarchie dans le domaine public », LeMatin.ma (quotidien marocain en ligne), 22 juin 2021, article trouvé en « googelisant » l’expression « étalagiste de trottoirs », qui était un métier au XIXe siècle.] 


Enfin, le trottoir a toujours été le lieu d’une économie de subsistance. Depuis longtemps, nombreux sont ceux qui gagnent leur vie sur le trottoir : c’est sur cet espace que s’exerce le plus vieux métier du monde[footnoteRef:220], tandis que les personnes sans -abri cherchent à y gagner un peu d’argent avec la mendicité[footnoteRef:221]. [220:  Avant de s’exercer sur le trottoir (somme toute récent), le plus vieux métier du monde prenait place dans les bordels. Ceci est un exemple de déplacement de la frontière public/privé.]  [221:  Julien Damon, « La mendicité : traque publique, ressource privée », Recherches et Prévisions, 1997..] 


L’homme n’y était plus. Je croyais qu’il était parti dans le sudSud, parce que presque tout le monde est en vacances. Hier, en remontant en voiture la rue Nationale, je l’ai vu assis sur le trottoir devant la boulangerie, les jambes ramenées contre son ventre. J’ai pensé que c’était moins confortable pour lui qu’à la poste, à cause de l’étroitesse du trottoir et du ballet asphyxiant des autos qui se garent et repartent aussitôt, le temps d’acheter une baguette. Ensuite, que c’était aussi un signe d’adaptation à la réalité du marché de délaisser la poste, déserte actuellement, pour l’unique boulangerie ouverte au mois d’août. C’est même une meilleure localisation, à cause du vieux réflexe que suscite le pain. Il gère au mieux sa misère.

L’hommeAnnie Ernaux, L’Homme de la poste, à C. – Annie Ernaux –., 2002[footnoteRef:222] [222:  P. 915 du Quarto. Et aussi : « Un peu plus tard, je remarque le corps d’un homme penché au-dessus d’un container à ordures sur le trottoir du boulevard. Il farfouille, jusqu’au fond, se redresse en tenant un objet que je n’identifie pas, s’éloigne » (La Vie extérieure, p. 274).] 
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En même temps que les trottoirs se généralisent au milieu du 19eXIXe siècle, et précisément grâce à leur existence, le mobilier urbain parisien fait son apparition et signe une certaine identité de la capitale qui perdure jusqu’à présent.

Le banc à double assise, dit « banc Davioud », a été créé dans les années 1860 par l’architecte Gabriel Davioud[footnoteRef:223].  [223: ] 

Les 108  fontaines de type Wallace, reconnaissables à leurs quatre cariatides, qui existent aujourd’hui sont un héritage des premières fontaines financées par le philanthrope britannique Sir Richard Wallace à la suite du siège de Paris en 1870 : la destructioncelui-ci détruisit de nombreux aqueducs, ce qui contribua à augmenter le prix de l’eau déjà élevé et l’objectif du Britannique était de permettre aux nombreux démunis de trouver de l’eau gratuitement plutôt que de se laisser tenter par les « marchands de vin » et de « plonger dans l’ivrognerie[footnoteRef:224] ». [224:  Wikipédia, notice « Fontaine Wallace ».] 

Les 554  colonnes Morris qui existent aujourd’hui à Paris sont elles aussi un héritage du 19eXIXe siècle. Sur les Grands Boulevards, la multiplication des lieux de divertissement tels que les théâtres avait entrainéentraîné une accumulation d’affiches publicitaires qui faites pour vantaienter ces spectacles, et conduit à la création de « colonnes porte-affiches » sur leurs trottoirs[footnoteRef:225]. Sous l’impulsion de Gabriel Davioud, un premier modèle de colonne est déployé et exploité à Paris par l’imprimeur Morris qui lui lègue son nom. Ainsi dès l’origine, l’invention du mobilier urbain va de pair avec l’invention d’un modèle économique. De même qu’en 1868, à Paris, l’entreprise « Typographie Morris père et fils » se voyait concéder la concession par le Baronbaron Haussmann du monopole des colonnes d’affichage, de même en 1964, à Lyon, l’opérateur privé JCDecaux invente, non pas l’abribus, mais « l’abribus publicitaire gratuit ». [225:  Bernard Landau et Vincent Sainte-Marie Gauthier, « Espace modèle et lieu d’exception », in Bernard Landau, Claire Monod et Évelyne Lohr (dir.), Les Grands Boulevards. Un parcours d’innovation et de modernité, Action artistique de la Ville de Paris, 2000.] 


Le qualificatif de Ville Lumièrelumière donné à la capitale provient, quant à lui, des lanternes à bec de gaz posées sur des candélabres en fonte qui, succédant aux lampes à huile (huile de tripes, puis de colza, en France ; huile de baleine en Angleterre, mais aussi au Havre[footnoteRef:226]), ont progressivement éclairé les rues à partir de 1825 et des premières installations place Vendôme, place du Carrousel, rue de Rivoli, rue de la Paix. Les candélabres sont installés sur le trottoir, alors que les lanternes (notamment celles conçues par l’ingénieur Bourgeois de Chateaublanc) étaient suspendues au-dessus des rues ou accrochées à des potences. Ce qui faisait dire à notre architecte belge en 1882 : [226:  Source : visite guidée de la Maison de l’Armateur au Havre, mars 2022.] 


Un fait regrettable de l’administration actuelle, c’est de laisser encombrer les trottoirs par les candélabres à gaz : on a cherché à ornementer nos rues en déplaçant les luminaires qui se trouvaient jadis accrochés au-dessus de nos têtes, dans les façades des maisons, à une hauteur telle qu’ils ne gênaient pas le passage du piéton.

Jules Brunfaut, « La rue », in Hygiène publique – . Les Odeursodeurs de Paris – Jules Brunfaut – , 1882 – Chapitre « La rue »

Aujourd’hui la ville de Paris compte 117. 120  mâts d’éclairage et appliques. Les mobiliers d’éclairage sont un objetdes objets particulièrement intéressantintéressants : ils sont de plus en plus conçus de manière polyvalente (ils peuvent combiner éclairage, caméras de surveillance, borne de recharge, etc.) et sont au cœur des enjeux sur la vie dans les villes la nuit. Presqu’autantPresque autant que le trottoir, leur évolution incarne les évolutions des villes. Et puis, comment ne pas penser, avec angoisse, aux réverbères du 9  Thornton Square, dans le film « Gaslight » («  (« éclairage au gaz », traduit en français par… « Hantise ») de Georges Cukor, avec  Charles Boyer, Ingrid Bergman et Joseph Cotten ?

Outre les bancs Davioud, les fontaines Wallace, les colonnes Morris et les candélabres, la capitale comptait en 2022 : 23 611  grilles d’arbres rondes, carrées ou tronquées, 8 593 bancs et assises, 5 264 jardinières, 2 780 abris voyageurs, 2 716 armoires électriques, 1 501 fontaines à boire, dont 108 de type Wallace (celles évoquées plus haut), 1 428 boîtes aux lettres, 1 048 boîtes de bouquinistes, 409 kiosques de presse[footnoteRef:227], entre autres. Il n’est pas précisé combien se situent sur le trottoir (versus ceux qui sont sur des places ou des squares ou jardins), mais gageons qu’il s’agit de la quasi-totalité. Cet inventaire a été réalisé dans le cadre d’un chantier lancé en 2021 par la ville de Paris sur l’esthétique de la capitale, qui a débouché sur la publication, en juin 2022, d’un « Manifeste pour la beauté[footnoteRef:228] »,, qui invite notamment à « réduire le nombre de ces objets » pour désencombrer les trottoirs[footnoteRef:229]. [227:  Atelier parisien d’urbaniste, Atlas du mobilier urbain parisien, juin 2022.]  [228:  Le Manifeste pour la beauté de Paris a été publié en juin 2022 sur le site de la mairie de Paris. Il se compose de trois livres : « Livre 1 du manifeste », « Livre 2 : le sol », « Livre 3 : les objets ».]  [229:  « Un inventaire dessiné du mobilier urbain », in Patricia Pelloux, La Beauté d’une ville, Pavillon de l’Arsenal/Wildproject Éditions, p. 303.] 


Aujourd’hui, ces occupations sont pour la plupart gérées directement par les collectivités («  en régie »), ou dans le cadre de contrats qu’elles signent avec des opérateurs publics ou privés, sur des durées de quelques années. La nature de ces opérateurs et leur modèle économique varient selon la nature des objets : les panneaux publicitaires permettent par exemple de générer des revenus qui peuvent rémunérer celui qui les fournit et exploite (selon les exemples de JCDecaux ou ClearChannelClear Channel), l’éclairage public peut donner lieu à des contrats dont la rémunération est liée aux économies d’énergie que les nouveaux équipements laissent envisager. Depuis 2021, l’éclairage public et la signalisation[footnoteRef:230] de la ville de Paris sont par exemple gérés par un groupement composé d’une filiale d’EDF (Citelum) et d’une filiale de l’entreprise de BTP Eiffage (le constructeur du Viaducviaduc de Millau) dans le cadre d’un marché d’une durée de 10 dix ans, qui doit permettre à la ville de réaliser un gain énergétique de « l’ordre de 30 % par an » sur son éclairage public[footnoteRef:231]. [230:  Ainsi que les illuminations, mais elles concernent moins le trottoir, quoique c’est du trottoir qu’on les voit le plus souvent.]  [231:  « EDF et Eiffage remportent le marché de l’éclairage public de Paris », Les Échos, 3 novembre 2021.] 


Le mobilier urbain existe évidemment ailleurs qu’à Paris, et participe aussi de l’identité urbaine. Au début des années 1990, la Communauté urbaine de Lyon et la Ville de Lyon décidaient ainsi, conjointement de lancer un concours auprès de designers et d’architectes pour obtenir une ligne de mobilier urbain cohérente qui soit à même de signifier l’unité et l’identité de la métropole[footnoteRef:232].  [232:  « Un nouveau mobilier urbain pour l’agglomération lyonnaise (1991) » - Catherine Foret – 30 mai 2008 – En ligne sur www.millenaire3.com (dernière vue le 2 février 2023) ] 
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L’histoire du stationnement est encore plus ancienne que celle des trottoirs. Il se développe avec la vi lle et s’intensifie avec l’invention de la roue : 4 000 ans avant JCJésus-Christ, l’homme se rend dans la ville en chariot et le laisse sur la voie publique à son arrivée. La première réglementation du stationnement daterait de sept siècles avant J.CJésus-Christ[footnoteRef:233]. Des siècles après, en 1974, Georges Perec consacre une part importante de sa description de la rue au stationnement : [233:  Bernard Latronico, président du Club Qualiparking, « Le stationnement à travers les âges », consulté sur Internet en janvier 2023.] 


[Les rues] sont partagées, assez équitablement, entre une zone réservée aux voitures automobiles, et que l’on appelle la chaussée, et deux zones, évidemment plus étroites, réservées aux piétons, que l’on nomme les trottoirs. (…). […]. Les zones de contacts entre la chaussée et les trottoirs permettent aux automobilistes qui désirent ne plus circuler de se garer. Le nombre de véhicules automobiles désireux de ne pas circuler étant beaucoup plus grand que le nombre de places disponibles, on a limité ces possibilités de stationnement, soit, à l’intérieur de certains périmètres appelés « zones bleues » en limitant le temps de stationnement, soit, plus généralement, en instaurant un stationnement payant.

En certains endroits des trottoirs, des dénivellations en arc de cercle, familièrement appelées « bateaux », indiquent que des véhicules automobiles peuvent être garés à l’intérieur même des immeubles et qu’il convient de leur  laisser en tous temps une possibilité de sortir ; en d’autres endroits, des petits carreaux de faïence encastrés dans le rebord des trottoirs indiquent que cette portion de trottoir est réservée au stationnement des voitures de louage. (…) […]

Georges Perec, Espèces d’espaces – Georges Perec –, 1974

Les voitures ne circuleraient en moyenne que 5 % du temps, les 95% restant  reste du temps, elles sont donc garées. Cela peut être dans des garages, cours ou jardins privatifs, ou encore dans des parcs de stationnement souterrains, mais bien souvent, elles stationnent sur l’espace public, selon des modalités très diverses. Il y a bien sûr le stationnement sur des parkings publics à l’air libre, qui tendent à disparaître dans les métropoles denses (on se souvient que les fameuses colonnes de Buren, à Paris, ont pris la place d’un parking), mais que l’on retrouve dans des villes moins denses (par exemple, à Bourges : les parkings de la place Cujas, Anatole France, Séraucourt…)., etc.). Mais une grande partie du stationnement « aérien » se fait : sur le trottoir, à moitié sur le trottoir et à moitié sur la chaussée, totalement sur la chaussée le long du trottoir, en épi ou de manière longitudinale… de manière d’ailleurs autorisée… ou non, avec ou non des emplacements réservés (par exemple pour la livraison, les personnes handicapées, etc.). Il suffit de se promener dans les rues pour constater la diversité des formes de stationnement des voitures[footnoteRef:234]. [234:  Le stationnement en Lincoln est une forme de stationnement en long utilisant une découpe du trottoir par une série d’encoches. Cet aménagement doit son nom à la rue Lincoln à Paris où les premiers aménagements de ce type ont été réalisés.] 


Moi ça m’énerve alors je prends mon vieux Chevy 
Et vais m’stationner le long des trottoirs du boulevard Saint-Laurent

Diane Tell, Les trottoirsTrottoirs du boulevard StSaint-Laurent – Diane Tell –, 1982

Ce mode d’occupation du trottoir et de sa bordure est aujourd’hui au cœur de nombreux débats, car il cristallise la place que l’on laisse à la voiture en ville[footnoteRef:235] : plus il est facile de se garer, plus on incite à utiliser la voiture. Par ailleurs, la place importante que représente cet espace (à Paris, en 2017, le stationnement de surface représentait près de 200  hectares, soit 8 % de l’espace public parisien[footnoteRef:236]) constitue un potentiel gisement foncier pour d’autres usages. Les voitures ne sont d’ailleurs pas les seules à se garer sur ou le long des trottoirs. Il y a aussi les vélos (on en reparlera plus loin), les motos et les mobylettes. Des places de stationnement peuvent également être réservées aux véhicules partagés. À Paris le dispositfdispositif Mobilib’, mis en place par la ville avec quatre opérateurs privés (début  2023 : Ubeeqo, Communauto, Getaround, et Clem’), se caractérise par des emplacements réservés sur la voirie. [235:  À Paris, 50 % de la surface du territoire est dévolue à la voiture individuelle, alors que celle-ci ne représente que 13 % des déplacements. Manifeste pour la beauté de Paris, Livre 2.]  [236:  Agence parisienne d’urbanisme, « Évolution du stationnement et nouveaux usages de l’espace public. Volet 2 : évolution des usages de la bande de stationnement », mai 2019.La suppression de la moitié des places de parking de la ville de Paris en surface y était évaluée à environ 65 hectares, soit deux fois et demie le parc des Buttes-Chaumont ou trois fois le jardin du Luxembourg.] 


Le sujet du stationnement est à l’interface entre mobilité et immobilier, et son optimisation, largement permise par de nouvelles technologies, comme le curb management (dont nous reparlerons au chapitre suivant), est source d’importants gains financiers et environnementaux[footnoteRef:237]. On assiste ainsi à une multiplication d’opérateurs qui interviennent souvent sur des maillons spécifiques de la chaîne de valeur du stationnement, comme celui de l’information (on en reparlera avec le curb management), ou celui du paiement (traditionnellement matérialisé par des parcmètres, ou horodateurs, sur les trottoirs). [237:  Pour aller plus loin : Isabelle Baraud-Serfaty, « La nouvelle économie du stationnement », La Revue foncière, septembre-octobre 2014.] 
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Les opérateurs de réseau ont déjà été évoqués dans le premier chapitre, concernant le lien entre le dessus et le dessous du trottoir. Intervenant le plus souvent dans le cadre de concessions publiques, ils gèrent les réseaux souterrains d’électricité, de gaz, d’eau potable, d’eaux usées, de froid ou de chaud, ou encore d e télécommunication, etc. Citons par exemple, à Paris : EDF, Enedis, GRDF, Eau de Paris, Veolia, Suez, Saur, Compagnie Parisienneparisienne de Chauffage Urbainchauffage urbain (CPCU), Orange (auparavant « France Telecom » et « PTT », comme on le lit encore souvent sur certaines plaques de trottoirs), etc. Le joueur de Monopoly les connaît bien aussi : « Compagnie de distribution d’électricité » et « compagnieCompagnie de distribution d’eau » sur le Monopoly traditionnel français, « Société Tunisiennetunisienne de l’Electricitél’électricité et du Gazgaz (STEG) » et « Société Nationale d’Exploitationnationale d’exploitation et de Distributiondistribution des Eaux (SONEDEeaux (Sonede) » sur le Monopoly traditionnel tunisien… entre autres exemples de Monopoly.

Les réseaux enterrés sont en général sous le trottoir. Mais de nombreux « accessoires » de ces réseaux sont sur le dessus  des trottoirs : regards, chambres[footnoteRef:238], armoires électriques, etc. L’entretien des réseaux occasionne souvent des travaux sur le trottoir. Avant même que les travaux ne soient réalisés, l’habitant averti peut les anticiper au vu des marques dessinées sur les trottoirsdessus, souvent des lignes qui suivent les canalisations, et dont les couleurs sont codées : rouge pour l’électricité, jaune pour le gaz, bleu pour l’eau, violet pour le chauffage et la climatisation, etc. Pendant les travaux sur les réseaux, des barrières sont installées, et des passages temporaires sont installés, ou bien des panneaux indiquent : « piétonsPiétons, prenez le trottoir d’en face ».. » Une fois les travaux terminés, les trottoirs en conservent la trace : la date de réfection du trottoir marque leur revêtement lorsqu’il est en bitume. [238:  Un regard et une chambre sont des ouvrages dont le but est de permettre la visite et la maintenance d’une conduite souterraine. On parle souvent de « regard » pour le réseau d’assainissement et de « chambre » pour le réseau d’électricité et des télécommunications.] 


Impossible aujourd’hui de donner un seul coup de pioche sans déranger un câble téléphonique, crever une adduction d’eau, laisser s’échapper un jet de vapeur du chauffage urbain, interrompre les feux de circulation, écorner un trottoir, déplacer une rembarde de fer, arracher un panneau, enlever une grille d’arbre, ouvrir un regard d’égout — sans parler des sarcophages gallo-romains qui dorment, coincés entre un métro et un parking, dans l’attente de la résurrection ou du musée. 

Bruno Latour, Emilie Hermant, Paris ville invisible,  2021[footnoteRef:239] [239:  Editions B42. Citons également le paragraphe suivant : « Pour s’y retrouver, les agents de la Voirie, ont décidé de tout noter. Pénélopes dont les marteaux-piqueurs défont chaque jour le travail d’archivage effectué le jour précédent, ils essaient de rattrapper, par des signes et des icônes, l’emplacement de tous les objets officiels qui forment l’espace public de Paris (comme les mers sur une carte de géographie, les grands blocs unis et sans détail représentent sur l’écran les espaces privés : pullulement d’existences dont la Voirie n’a pas à connaître). Cet admirable inventaire de toutes les traces, cicatrices, pliages, éventaires, édicules, tranchées et réseaux qui strient l’espace public, c’est notre carte du Tendre : c’est elle qui va nous guider à travers les labyrinthes d’actions et de passions, d’attentes et de répulsions, d’appels et d’anticipations, qui forment la véritable démographie de Paris ».] 


Ils font des trous, des petits trous, encore des petits trous… Le même journaliste qui nous a appris l’existence du phubber donne une description « en creux » des trottoirs d’Alger.

Prenez par exemple, un des signes les plus visibles dans la capitale, mais auss i dans toutes les villes du pays ou presque : les trottoirs ! Mais, à Alger, le tableau est plus éloquent. Dans la ville blanche écrasée de soleil que magnifie la nostalgie lancinante d’Enrico Macias, c’est des trous perpétuels, des trous qui en chassent d’autres, suscitent d’autres, en nécessitent d’autres encore, sans jamais faire oublier d’autres passés ou qui annoncent d’autres à venir… Et ils sont nombreux dans la ville à faire des trous : la Sonelgaz, les PTT, l’Algérienne des eaux, la mairie, la préfecture et, derrière eux, une armée de p’tits malins qui savent faire des trous, et qui les refont perpétuellement depuis 1962. Des trous à n’en jamais finir et du carrelage en ciment pour vous trouer le moral et faire de gros trous dans les budgets des collectivités locales.[footnoteRef:240].	Comment by P: Proposition de supprimer car même contenu que la source en bas de cette citation [240: ] 


« La bonne gouvernance, c’est aussi les trottoirs ! ». Le Soir d’Algérie.» Noureddine Khelassi – , Le Soir d’Algérie, 8-12- décembre 2020
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Piétons, riverains, commerçants, restaurateurs, opérateurs de mobilier urbain, de stationnement et de réseaux… ces occupants traditionnels du trottoir s’accompagnent désormais de nouveaux venus qui arrivent avec la transition numérique. Celle-ci est le fruit de plusieurs innovations, notamment techniques, qui se sont déroulées dans le temps, et certains secteurs, comme le livre ou le disque, ont été saisis avant d’autres. Mais, s’agissant des villes, l’apparition de l’iphonel’iPhone en 2007 peut être considérée comme le début du tournant numérique des villes[footnoteRef:241]. Désormais, la plupart des habitants des villes du monde ont un super-ordinateur dans leur poche, qui leur permet en temps réel de recevoir des informations, d’être géolocaliségéolocalisés, de « dévérouillerdéverrouiller » des appareils, de payer. Même si l’autostop existait avant Blablacar, le taxi avant Uber, la trottinette avant Tier, et la livraison de colis ou de repas avant Deliveroo, le smartphone est un des facteurs de leur développement spectaculaire. Un autre facteur est la spécificité du modèle économique des opérateurs qui proposent ces nouveaux services aux habitants des villes. [241:  Le terme smart-city est apparu avec IBM en 2010. Mais le numérique dans la ville ne doit pas se confondre avec cette vision largement techno-centrée.] 
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Les VTC (véhicules de transport avec chauffeur (VTC) sont un des premiers exemples de nouvelles mobilités liées au numérique. Nées en 2009 à San Francisco, les voitures Uber sont apparues le long des trottoirs de Paris en décembre 2011. Leur rapide et forte augmentation[footnoteRef:242], les conflits pour le stationnement et la prise en charge des passagers aux abords des gares, et les conditions de travail des chauffeurs ont participé au bras de fer qui a souvent opposé les grandes villes à Uber : en septembre 2019, Uber attaquait la ville de New York ; en novembre 2019, l’autorité des transports londoniens retirait sa licence d’exploitation à Uber. Mais depuis, Uber a noué des partenariats avec des villes, par exemple avec la ville de Nice pour venir compléter l’offre de transport public. Son activité s’est également diversifiée : en 2015, elle a développé une activité de livraison de repas (Uber Eats), puis s’est lancée dans l’activité de vélos partagés (Jump), avant de la revendre. [242:  En Île-de-France, par exemple, le nombre d’utilisateurs de l’application Uber a triplé entre 2015 et 2017 pour atteindre 2 millions, soit un sixième de la population.] 


Les vélos en free-floating sont justement une autre forme de mobilité liée à la révolution numérique. En 2005, déjà, le lancement de VelovVélo’v à Lyon (suivi de Vélib à Paris en 2007, et de nombreuses autres déclinaisons dans d’autres villes dans le monde),) constituait une nouvelle forme de mobilité – le transport collectif individuel – et une nouvelle occupation des trottoirs, du fait des stations pour garer les vélos. La particularité des vélos en free-floating est toutefois qu’ils sont sans attache et peuvent être, d’un point de vue technique, pris et déposés n’importe où. On se souvient qu’en octobre 2017, quelques jours seulement après leur lancement français à Lille, une pluie de vélos vert pomme, les Gobee-bike, s’était déversée sur les trottoirs de la capitale en une nuit. Après un fort engouement des parisiensParisiens, Gobee-bike se retira du marché français un an plus tard, en 2018, victime, d’une part, d’un fort taux de vandalisme compromettant sa rentabilité, et, d’autre part, de critiques quant à l’abandon des vélos et le stationnement sauvage sur l’espace public, tandis que des images de « cimetières de vélos » chinois circulaient sur les réseaux sociaux. Depuis, de nouvelles marques de vélos en free-floating se sont ancrées dans les grandes villes, dans des relations plus apaisées avec les collectivités locales.

En 2018, un nouvel occupant du trottoir est apparu : les trottinettes[footnoteRef:243] électriques, également en free-floating. Bird et Lime ont été créées en 2017 en Californie, avant de débarquer à Paris mi-2018, puis dans les grandes métropoles, puis les grandes villes, et depuis peu dans les villes moyennes[footnoteRef:244]. Dépassées au départ, les collectivités ont réagi, souvent en ordre dispersé : certaines, comme Nantes Métropole, les interdisant, avant de les autoriser. Plusieurs motifs de contentieux existent : une utilisation des trottoirs d’autant plus intense que les trottinettes sont déployées en nombre important, le recours à des « juicers[footnoteRef:245] », le coût écologique des trottinettes, et surtout leur dangerosité. Désormais, elles interviennent le plus souvent avec l’aval des collectivités : celles-ci signent des chartes avec des opérateurs, et des règles plus strictes sont édictées, comme l’interdiction de rouler sur les trottoirs, et l’obligation de stationner sur des emplacements dédiés, le long des trottoirs ou dessus[footnoteRef:246]. Néanmoins, la conflictualité avec les piétons reste forte, au point que la ville de Paris a décidé d’organiser une « votation citoyenne », une procédure inédite, début avril 2023, pour décider du maintien ou non des trottinettes en libre-service dans la capitale[footnoteRef:247], tandis qu’elle devrait élaborer un Code de la rue en juin 2023. Preuve que le sujet est très local, la ville de Lyon a décidé, début février 2023, de reconduire les opérateurs Dott et Tier Mobility pour quatre ans. À l’image de ce que permet le numérique, les services proposés évoluent vers plus de sur-mesure : sur-mesure lié à la personne qui utilise sur les trottinettes (vitesse réduite lors des premiers trajets d’un utilisateur, tarif réduit si la personne porte un casque, détectable via un selfie), sur-mesure lié aux horaires (la nuit, le conducteur est soumis à un test de réactivité), et sur-mesure lié aux espaces circulés (la vitesse peut être automatiquement bridée dans certaines zones, via des dispositifs de geofencing[footnoteRef:248]). [243:  Le mot « trottinette » a une étymologie proche de celle du trottoir : « trottinette » vient de « trottiner », marcher à petits pas pressés et d’une allure sautillante (en parlant des personnes et des animaux).]  [244:  Deux cent cinquante trottinettes Pony, du nom de l’entreprise franco-britannique qui les opèrent, ont été déployées à Bourges début 2022.]  [245:  « Juicer » était le nom donné aux autoentrepreneurs ou particuliers qui rechargeaient des trottinettes électriques moyennant rémunération, dans des conditions souvent douteuses, à la fois sur le plan du travail et concernant les modes de recharge électrique. Désormais, la plupart des opérateurs de trottinettes prennent en charge la recharge en direct, via des salariés.]  [246:  Les « engins de déplacement personnel motorisé » (EDPM), comme les trottinettes électriques, les « monoroues », les « gyropodes », les « hoverboards », sont depuis 2019 régis par le code de la route.]  [247:  Les trois opérateurs de trottinettes en free-floating (Lime, Dott et Tier, avec une flotte maximale de 5 000 engins par opérateur) qui exercent début 2023 à Paris ont répondu à un appel à candidatures en 2020. Chacun a signé une convention d’occupation du domaine public avec la Ville, en septembre 2020, pour une durée de deux ans, prolongée au terme de six mois par un avenant. Ce dernier avait pour objectif de laisser le temps à la Ville de prendre une décision sur l’avenir des trottinettes, compte tenu de la « préoccupation forte sur la cohabitation des usagers de la route dans l’espace public ».]  [248:  Le geofencing est une barrière spatiale. Elle permet de créer des règles spécifiques selon un zonage très précis, au mètre près. Elle permet par exemple de limiter la vitesse des trottinettes sur un trottoir, ou telle portion de trottoir, et de la libérer ailleurs.] 
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Le mot « portefaix » désignait autrefois une personne qui faisait métier de porter des fardeaux. JeanLouis-Sébastien Mercier les évoque en 1781 dans son Tableau de Paris, et en 1838, Stendhal décrit ceux de Marseille dans Mémoires d’un touriste. Désormais, leurs successeurs modernes sont les livreurs de colis, comme ceux qui travaillent pour Colissimo (La Poste), Fedex, UPS, DHL, etc. Mais les plus visibles sont certainement ceux d’Amazon : on les aperçoit, d’abord en train de décharger des paquets depuis des camionnettes, souvent garées en double file, ils déchargent des paquets jusque dansqu’ils mettent dans des charriotschariots à roulettes de couleurs vives (jaune, orange, vert, bleu, noir) sans logo ;, puis ils poussent ces chariots sur le trottoir, et, une fois arrivés devant la porte cochère de l’adresse qu’ils doivent livrer, ils les laissent sur le trottoir, montent dans l’immeuble,  puis redescendent et les poussent jusqu’à l’adresse suivante. Fondée en 1995 aux États-Unis, Amazon est arrivé en France en 2000 et a connu depuis un développement spectaculaire : en 2020, près d’un Français sur trois a acheté sur Amazon, qui représente 20 % du e-commerce. L’essor d’Amazon illustre le défi majeur que représente pour les collectivités la logistique urbaine, au carrefour des nouveaux modes de consommation et des enjeux de partage de l’espace public et d’attractivité des rez-de-chaussée. Force est de constater, de facto, que le trottoir devient le nouveau quai de déchargement de ces opérateurs, et que ces chariots deviennent un nouvel encombrant du trottoir… comme les voitures à bras l’étaient, en France, à la fin du 19eXIXe siècle[footnoteRef:249]. [249:  Les voitures à bras ont été interdites à Paris en 1961. On continue à en voir par exemple sur les trottoirs d’Abdijan ou de Dakar.] 


Mais ce qu’on ne doit souffrir à aucun prix, c’est la circulation des voitures à bras qui, depuis la même époque, ont envahi également les trottoirs de Paris pour transporter, comme le faisaient jadis les hottiers, les menus paquets. Dans le bon temps, on rencontrait le commissionnaire une malle sur son crochet, l’ouvrier portant ses outils. On avait grand soin de se garer, c’était un mal sans remède. Aujourd’hui, ces gênants existent encore, mais en très petite quantité : ils ont été remplacés par de plus intelligents qui ont compris qu’on transportait mieux et davantage avec une brouette à deux roues qu’avec une hotte, et mieux encore avec ces petites voitures perfectionnées par l’adjonction d’une troisième roue.

Jules Brunfaut, « La rue », in Hygiène publique – . Les Odeursodeurs de Paris – Jules Brunfaut – , 1882 – Chapitre « La rue »

Depuis 2015 en France, d’autres portefaix modernes ont fait leur apparition sur les chaussées et trottoirs des grandes villes : les livreurs de repas, qui portent sur leur dos un sac à dos cubique isotherme, vert (Uber Eats), turquoise (Deliveroo), orange (Just Eat), et qui stationnent d’abord devant des restaurants ou des dark- kitchens (magasins aux façades aveugles qui fabriquent des repas sur place destinés à être livrés), avant de livrer à domicile. En France, lors du reconfinement de novembre 2020 (avec la mise en place d’un couvre-feu de 20H0020 heures à 6H006 heures du matin), les livreurs de repas étaient quasiment les seuls à circuler dans les rues vides de la capitale, de même qu’en novembre 2022, les livreurs Wolt[footnoteRef:250] étaient les rares personnes dans les rues froides de la capitale finlandaise où je me trouvais (et leurs trottinettes les rares points de lumière dans la nuit noire). [250:  Wolt a été fondée à Helsinki en 2014, puis rachetée en 2022 par DoorDash, la plus grosse plateforme de livraison de repas aux États-Unis pour s’imposer sur le marché européen.] 


Ces livreurs ont depuis 2021 été rejoints par des portefaix aux sacs- à- dos rose (Flink) ou noir (Gorillas, racheté en décembre 2022 par la licorne[footnoteRef:251] turque Getir), qui proposent désormais de tout livrer (depuis les sushis jusqu’à la brosse à dents), en « moins de 10 dix minutes ». L’essor du « quick commerce » pourrait signer la disparition du chariot de courses, comme l’indiquait une publicité Flink, voire, en extrapolant un peu, de la cuisine comme pièce d’appartements déjà trop petits (on en reparlera dans le quatrième chapitre 4). Cette « économie de la flemme[footnoteRef:252] » contribue aussi à modifier la physionomie des rez-de-trottoir, la promesse d’une livraison ultra-rapideultrarapide nécessitant l’installation au cœur des grandes villes de dark- stores, surfaces commerciales reconverties en mini-entrepôts. En juin 2021, l’avenue Félix-Faure voyait s’installer le premier dark- store à Lyon : 650 mètres carrés de locaux en rez-de-chaussée avec des façades aveugles, et sur le trottoir et les rues adjacentes, un ballet incessant de scooters et vélos-cargos. Les villes ont alors commencé à légiférer. [251:  Le terme « licorne » (en anglais : unicorn) est employé pour désigner une start-up valorisée à plus de 1 milliard de dollars, non cotée en Bourse et non filiale d’un grand groupe. Cette expression a été inventée par Aileen Lee en 2013.]  [252:  « L’économie de la flemme » est une métaphore développée dans l’essai La France sous nos yeux de Jérôme Fourquet et Jean-Laurent Cassely (Seuil, 2021).] 


L’essor de la logistique urbaine se traduit également par la multiplication des « lockers »,,  armoires de casiers qui permettent aux logisticiens de déposer les paquets, et à ceux qui les reçoivent de venir les récupérer. Actuellement, ceux-ci sont plutôt installés à l’intérieur des gares ou d’espaces privés, mais ils pourraient se développer sur les trottoirs, au motif que cela ’ils permettentpermettrait une livraison plus « écologique » que celle qui se fait à domicile (car plus « massifiée » et avec des trajets de livraison plus courts). Ils pourraient aussi, dans une logique double-flux, servir à l’économie circulaire et, via des consignes solidairesrité, à l’entraide entre habitants. De nouveaux mobiliers urbains logistiques pourraient également se développer sur les trottoirs[footnoteRef:253]. [253:  À l’image des « microhubs » développés par Sogaris en 2022 à Paris : ce sont des modules destinés à accueillir des petits caissons de livraison de marchandises, optimisés pour une exploitation par vélo-cargo, installés sur des places de stationnement sur la chaussée.] 
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Amazon, Gobee-bike, Uber Eats, Flink… Peut-être en 2080, tel grand-père racontera-t-il à ses petits-enfants comment il avait embrassé pour la première fois leur grand-mère devant une soupe ramen livrée par Uber Eats, ou comment il gagnait sa vie étudiant en travaillant comme livreur Deliveroo. Mais il est plus vraisemblable que les noms de marques ou d’entreprises que nous avons citées dans ce chapitre sur les occupations du trottoir liées à la transition numérique disparaîtront aussi vite qu’ils sont apparus.

Une des raisons est en effet que le modèle économique des opérateurs qui sont derrière ces nouvelles occupations est très spécifique – son explicitation a d’ailleurs valu à Jean Tirole de recevoir le prix Nobel d’économie en 2014 : ce sont des plateformes multi-facesmultifaces. Obéissant à des mécanismes très différents des ceux des opérateurs économiques traditionnels, elles se caractérisent par le fait qu’elles ont plusieurs types de clients, en général deux ou trois, qui interagissent. Par exemple, un opérateur comme Deliveroo a trois types de clientssegments de clientèles : les personnes qui veulent se faire livrer leur repas à domicile, les restaurateurs qui veulent vendre sur leur repas via ce mode de livraison, et les livreurs, qui prennent en charge la livraison. Il leur faut donc attirer suffisamment de clients sur chacune des faces, un peu comme il faut des poules pour avoir des œufs, et des œufs pour avoir des poules : elles mettent donc en place des modèles de tarification spécifiques, en rendant même parfois une face « gratuite » (on en reparlera avec Google Maps). Ces plateformes obéissent aux trois lois de l’économie numérique[footnoteRef:254]. La première loi est la loi des rendements croissants (et non pas décroissants, comme dans des modèles économiques classiques) : plus une entreprise a de clients, plus elle est productive, car elle peut offrir un meilleur service au même prix sans accroître ses coûts. La deuxième loi est la loi des effets de réseau : plus il y a d’utilisateurs, et plus l’intérêt de la plateforme croît (s’il n’y a qu’un restaurant qui propose ses repas sur la plateforme, celle-ci ne sera pas attractive). La troisième loi est celle du « winner takes it all » ( (« le vainqueur emporte tout) ») : ce modèle économique des plateformes numériques est fondamentalement monopolistique et bien souvent, ce n’est pas le premier acteur entré sur le marché qui l’emporte, mais plutôt celui qui a su capitaliser sur cet effet boule de neige qui acquiert par la suite une position privilégiée[footnoteRef:255].	Comment by P: Dans la note : Dominique Cardon et Dominique Bouillier, Sociologie du numérique	Comment by P: Dans la note : Dominique Cardon et Dominique Bouillier, Sociologie du numérique [254: ]  [255:  Dominique Cardon, Culture numérique, Presses de Sciences Po, et Dominique Boullier, Sociologie du Numérique. A COMPLETER] 


[image: ]


Les nouvelles occupations du trottoir et de sa bordure (VTC, vélos et trottinettes en free-floating, nouveaux portefaix, etc.) sont ainsi directement causées par la transition numérique : à cause du e-commerce et des innovations techniques ; parce que la plupart des habitant et des habitants, -livreurs et -chauffeurs ont désormais un super-ordinateur dans leur poche et peuvent être géolocalisés ; parce que les opérateurs derrière ces nouveaux usages sont des plateformes numériques. La présence massive de trottinettes en free-floating ou de livreurs de repas sur les trottoirs des grandes villes n’est pas liée seulement à un engouement spontané des citadinshabitants des villes pour ces nouvelles pratiques, mais résulte aussi de la stratégie des opérateurs qui consiste à proposer une offre abondante pour assécher la concurrence. Ainsi, les lois de l’économie numérique expliquent largement les croissances rapides, comme les décroissances tout aussi rapides. Ces plateformes dépendent aussi largement de financement via des levées de capitaux, par des fonds ou via la bourseBourse – leurs capitalisations boursières (nombre d’actions x  × cours de l’action en bourseBourse à un instant t) traduisent alors des anticipations de rentabilité, et non de réelles rentabilités – beaucoup de ces plateformes ne sont aujourd’hui pas rentables. CeciCela explique ainsi pourquoi ces occupations peuvent disparaître aussi vite qu’elles apparaissent, mais aussi qu’une occupation chasse l’autre. Le caractère incertain et évolutif de ces acteurs est aussi lié à leur puissance : aux États-Unis et en Europe, les géants numériques sont de plus en plus sur la sellette du fait de leur position dominante qui devient de plus en plus anti-concurrentielleanticoncurrentielle (la position dominante de Google Maps ou Amazon leur permet ainsi d’augmenter leurss tarifs auprès de clients devenus captifs, nous y reviendrons dans le troisième chapitre).
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L’accélération des occupations du trottoir par les opérateurs économiques est aussi liée à la transition écologique, qui devient un impératif pour lutter contre le réchauffement climatique et préserver les ressources naturelles et la biodiversité.
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Il est évidemment simpliste de distinguer les mobilités liées à la transition numérique et celles qui relèvent de la transition écologique. La logistique par des vélos-cargos, en plein essor, relève par exemple de l’une et de l’autre (la puissance électrique permet de transporter de lourdes charges, tandis que son bénéfice environnemental favorise son développement). Mais l’objectif est ici d’inviter à observer combien les enjeux de « décarbonation » (diminution des émissions de gaz à effet de serre) modifient les pratiques et contribuent à l’émergence de nouveaux occupants.

Les bornes de recharge électrique par exemple se multiplient sur les trottoirs. Leur mise en place est en effet nécessaire pour permettre le passage de la voiture à moteur thermique au véhicule électrique en un temps très court. Même si ces bornes doivent aussi se déployer à l’intérieur des maisons ou copropriétés, il est indispensable qu’il en existe dans la rue, et celles-ci prennent place le plus souvent sur le trottoir ou sa bordure.

Le vélo, électrique ou classique, circule depuis longtemps dans les rues des villes. Mais l’encouragement de ce type de mobilité faiblement émissive passe largement par la création par les municipalités de pistes cyclables. Celles-ci peuvent occuper une partie de la chaussée, mais il arrive aussi qu’elles soient installées sur les trottoirs, élargis ou non. Des bornes de réparation et de gonflage de vélos commencent également à apparaître à certains trottoirs. Les vélos doivent également être garés : les abris vélos sur la bande de stationnement se multiplient, mais la question du garage des vélos, y compris des volumineux vélo-cargovélos-cargos, devient un nouvel enjeu de politique publique, qui interpelle tant l’occupation des trottoirs que les prescriptions, que les aménageurs fixent aux promoteurs dans les nouveaux quartiers.

Enfin, la mobilité la plus écologique est le fait de ne pas se déplacer : la « démobilité ». Les circuits- courts, en plus d’être des vecteurs de solidarités territoriales, sont ainsi une manière de limiter les trajets. « La Ruche qui dit Oui ! » est par exemple emblématique de ces nouveaux acteurs de l’économie sociale et solidaire qui se développent pour favoriser les circuits- courts alimentaires (avec une distance limitée et un seul intermédiaire entre le producteur et le consommateur), de même aussi que les AMAPAmap (association pour le maintien d’une agriculture paysanne). Bien souvent, l’échange des fruits et légumes se fait sur des tables sur les trottoirs. À Meudon, en 2021, un ancien kiosque à journaux, installé sur un trottoir, a été remplacé par un distributeur de produits frais en circuits courts, avec des casiers connectés.
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L’économe circulaire est également au cœur de la transition écologique. À l’image des chiffonniers, de Paris ou d’ailleurs, il s’agit de considérer que chaque « déchet » est une potentielle ressource, dont il faut favoriser le recyclage ou le réemploi. CeciCela a des effets concrets sur le trottoir : les conteneurs du Relais permettent d’y déposer des petits sacs, « remplis de vêtements et linge de maison, chaussures, petite maroquinerie », tandis que les nouvelles bornes de tri de déchets, comme les « TrilibTrilib’ » à Paris, prennent acte du fait que, dans les grandes villes denses, il n’y a pas forcément la place pour les installer à l’intérieur des immeubles.

Les mini plateformesminiplateformes de compostage urbain font aussi leur apparition sur les trottoirs des villes. Créée en 2016, les Alchimistes est une société qui collecte les déchets alimentaires et les composte directement dans les quartiers, avec des micro-machinesmicromachines de compostage. Elle renvoie à l’idée que l’économie circulaire nécessite souvent des activités de tri, de ré-emploiréemploi, de réparation qui peuvent générer du lien social. « Le compostage partagé, c’est autant d’occasions d’échanger et de passer des bons moments conviviaux (goûters, plantations…) entre voisins et habitants d’un même quartier », indiquait en 2020 la publicité du Syctom (syndicat de traitement des déchets en IleÎle-de-France). Et si traiter soi-même ses déchets sur le trottoir en bas de son immeuble consacrait le retour de la figure du riverain sur le piéton ?
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La première administration municipale consacrée à la gestion du végétal en ville date de… 1855, avec la création à Paris du serviceService municipal des Promenadespromenades et Plantationsplantations, confiée à Alphand par Haussmann[footnoteRef:256]. C’est ainsi sous Napoléon III, dont l’exil anglais explique sans doute le penchant pour l’imbrication du minéral et du végétal en milieu urbain[footnoteRef:257], qu’ont été aménagés les parcs des Buttes -Chaumont et de Montsouris, les bois de Vincennes et de Boulogne, et de nombreux squares, tandis que les boulevards plantés se généralisent. Les essences qui avaient été retenues en priorité par Alphand pour les voies larges sont le platane (qui représentent aujourd’hui 30 % des arbres d’alignement à Paris, et dont une feuille figure sur la couverture du livre), le marronnier (10 %), l’orme et le tilleul[footnoteRef:258]. [256:  Napoléon III avait été particulièrement marqué par les parcs londoniens qu’il avait connus pendant son exil.]  [257:  Pierre Pinon, Atlas du Paris haussmannien, Parigramme, p. 122.]  [258:  Manifeste pour la beauté, Livre 2, p. 18.] 


Les files d’arbres marquaient, d’une ligne confuse, les blancheurs des trottoirs et le noir vague de la chaussée, où passaient le roulement et les lanternes rapides des voitures.

La Curée – Émile Zola, La Curée, 1871

Le pied de l’arbre est une « zone de transition entre les parties aériennes et souterraines du végétal », stratégique pour le bon développement et la santé des arbres[footnoteRef:259]. [259:  Ibid., t. II, p. 55.] 


Il n’est pas fréquent qu’il y ait des arbres dans les rues. Quand il y en a, ils sont entourés de grilles.

Georges Perec, Espèces d’espaces – Georges Perec –, 1974

La grille d’arbre qui figure sur la couverture de ce livre reprend le dessin de 1855 de l’ingénieur Davioud en 1855. À la fois objet fonctionnel et esthétique, la grille d’arbrecet objet est de plus en plus remplacée par un matériau poreux nommé « stabilisé », ou par de la terre sans protection, éventuellement recouverte d’herbes. Cette évolution de la grille d’arbre montre que si la nature en ville n’est pas nouvelle, un double changement s’opère. D’une part, on passe d’un végétal maîtrisé à un végétal plus spontané. La décision de nombreuses villes de pratiquer une gestion différenciée des espaces verts (qui adapte le mode de gestion à chaque espace en fonction de sa vocation, de sa fréquentation et de sa situation), comme l’abandon de l’usage des herbicides et pesticides, se rapproche de la philosophie du « jardin en mouvement » énoncée par Gilles Clément : « faireFaire le plus possible avec, et le moins possible contre ».. » « L’herbe (au sens de végétal spontané) se répand ainsi sur les trottoirs des villes, à la croisée de volontés de faire écologique, propre, beau et peu coûteux[footnoteRef:260] ».. » D’autre part, la nature dépasse le végétal pour s’élargir au vivant. À l’image du Parlementparlement de la Loire qui vise à donner une personnalité juridique à un fleuve, de plus de plus en plus de collectifs militent pour que la loi reconnaisse une puissance d’agir aux entités naturelles, « afin de sortir les éléments de la nature du grand silence auquel ils ont été condamnés[footnoteRef:261] ». [260:  Patricia Pellegrini, « Pieds d’arbre, trottoirs et piétons : vers une combinaison durable ? », Trames vertes urbaines, juillet 2011.]  [261:  « Camille de Toledo : « Conter une autre histoire de l’avenir » (Le Fleuve qui voulait écrire) », entretien réalisé par Christine Mercadier, Diacritik, 13 octobre 2021 (en ligne).] 


Le premier chapitre a montré comment le revêtement des trottoirs évolue avec les enjeux de lutte contre les ilotsîlots de chaleur et de désimperméabilisation. À Paris, le potentiel de plantation sur les trottoirs parisiens a récemment été estimé à 51  hectares, soit plus que le Parcparc des Buttes-Chaumont et le Jardinjardin des Tuileries réunis[footnoteRef:262]. À Pantin, les trottoirs de la rue Charles-Auray et des rues adjacentes sont désormais plantés d’espèces herbacées. De nouveaux objets commencent aussi à apparaître sur les trottoirs des villes, par exemple des fontaines rafraichissantesrafraîchissantes qui permettent de se désaltérer pendant les canicules, ou des bacs à fleurs qui récupérentrécupèrent les eaux de pluie[footnoteRef:263]. Sur l’Ile-l’île de- Nantes, une « corolle » vise à amener de la fraicheurfraîcheur en ville là où il n’est pas possible de planter des arbres du fait des réseaux qui se trouvent dans le sol (la pleine terre en ville est parfois rare), tandis que, quai Hoche, le « nuage » est un banc surmonté d’un « nuage »  qui permet dsert àe  s’asseoir en même temps que d’indiquer la qualité de l’air et à s’asseoir. [262:  Le potentiel de plantation sur les trottoirs parisiens comprend notamment la création d’un nouvel alignement d’arbres entre l’alignement existant et la façade, ainsi que la création de deux bandes végétalisées continues de 2,5 mètres de large minimum en pied d’arbres. Pour aller plus loin : « Orientations pour des espaces publics végétalisés » à Paris, Atelier parisien d’urbanisme, « Cahier 1 : identification des sites potentiels », octobre 2020, p. 48.]  [263:  « Quartiers d’innovation urbaine – Paris Rive Gauche – Évaluation du programme d’expérimentation », Urban Lab/Paris & Co, 2020.] 


« Si la végétalisation en pleine terre c’est croiser des tournesols sur le chemin du travail comment on peut être contre ? »,» lisait-on récemment sur internetInternet. La renaturation de la ville pourrait toutefois soulever des débats. Il y a quelques années, les habitants d’un écoquartier à Bordeaux se plaignaient de la présence d’un ragondin dans les noues. Alors que le retour de la nature pourrait être aussi celui des insectes, de nouveaux objets sur le trottoir pourraient apparaître, par exemple pour les éradiquer. Ainsi, en juin 2021, Qista, une jeune entreprise provençale, a mis au point une technologie pour repousser les insectes, et limiter la ponte d’œufs et donc leur reproduction : une installation de 80  centimètres de haut, reliée à l’électricité, propose d’éradiquer les moustiques dans un rayon de 30 à 60 mètres, via un système d’émission de CO2, qui reproduit la respiration humaine, et attire ainsi les femelles qui croient avoir détecté leur proie.

Justement, le vivant, ce sont aussi les animaux, de plus en plus nombreux sur les trottoirs. Il y a bien- sûr les chiens, des chats un peu moins, mais aussi des moutons[footnoteRef:264] et des oiseaux, notamment des pigeons, souvent vus comme un « fléau du trottoir[footnoteRef:265] ». À Bruxelles, des « renards » clament avec force « je ne suis pas un nuisible »  peints sur les armoires électriques Sibelga des trottoirs clament avec force « Je ne suis pas un nuisible » : l. En l’occurrence, ce sont des renards peints par l’artiste Rose Delhaye , qui proteste contre le fait qu’en Belgique, hors Bruxelles où ils sont protégés, les renards sont traqués et abattus[footnoteRef:266]. Mais nombre de ces renards ont été rayés d’une peinture rouge vif, signe que tout le monde n’est pas d’accord avec l’affirmation selon laquelle les renards ne seraient pas nuisibles. Une autre bataille des trottoirs, ou des renards, en perspective ? [264:  Pour aller plus loin : « Quand les moutons circulent sur les trottoirs de nos villes », Urbanités, février 2019.]  [265:  Philippe Clergeau, chercheur au Muséum d’histoire naturelle, notait en 2005 que « plusieurs espèces d’oiseaux indésirables – étourneaux, goélands et pigeons notamment – prolifèrent dans les villes » (Pour la science, no 329, 2005), mais en 2021, un autre chercheur de la même institution indiquait que les villes ont perdu un tiers de leurs populations d’oiseaux depuis le début des années 2000 (Benoît Fontaine, « Comment les villes se sont vidées de leurs oiseaux en vingt ans », Usbek & Rika, 8 juillet 2021).]  [266: ] 
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L’inventaire, partiel, des occupations du trottoir montre qu’elles sont beaucoup plus nombreuses qu’on ne l’imagine spontanément. Un premier objectif de ce chapitre est ainsi d’inviter à observer la diversité de ces occupations, à identifier leurs occupants, et à les considérer comme tels : c’est une chose de savoir qu’un commerçant étale sa marchandise sur le trottoir, c’en est une autre de considérer que, comme le piéton, il l’occupe.

Un deuxièmesecond objectif du chapitre est d’observer que ces occupations et occupants évoluent en fonction des époques. Par exemple, les aménagements de la rue décrits par Georges Perec en 1974 n’existent plus toustout un demi-siècle plus tard.

La plupart des rues sont équipées d’aménagements spécifiques correspondant à divers services : il y a ainsi des lampadaires qui s’allument automatiquement dès que la lumière du jour commence à décroître de façon significative : des arrêts auprès desquels les usagers peuvent attendre l’arrivée des autobus ou des taxis ; des cabines téléphoniques, des bancs publics ; des boîtes dans lesquelles les citadins peuvent déposer des lettres que le service des postes viendra collecter à heures fixes ; des mécanismes à horloge destinés à recevoir l’argent nécessaire à un stationnement de durée limitée ; des paniers réservés aux papiers usagers et autres détritus, et dans lesquels nombre de personnes jettent compulsivement, en passant, un regard furtif ; des feux de circulation. Il y a également des panneaux de signalisation routière.

Georges Perec, Espèces d’espaces – Georges Perec –, 1974

Les lampadaires, arrêts de bus ou taxis, bancs publics, poubelles sont toujours présents. Les parcmètres aussi, même s’ils sont plus souvent équipés de panneaux solaires que de mécanismes à horloge. Il y a encore des boîtes àaux lettres… mais pour combien de temps ? Et il n’y a quasiment plus de cabines téléphoniques. Leur pic d’installation a été atteint en 1998, avant de décroître, lentement d’abord du fait des obligations de service public de l’opérateur, puis de disparaître quasi complètement. Il n’est toutefois pas impossible qu’elles réapparaissent : en mars 2022, le collectif Observatoire international pour la réinstallation des cabines téléphoniques (OIRCT) a remis en service une cabine téléphonique à Grenoble au nom du « droit à vivre sans smartphone[footnoteRef:267] ». [267:  Les éléments de ce paragraphe sont issus de la notice Wikipédia « Cabine téléphonique ». La première cabine téléphonique est apparue en France le 15 août 1881, lors de la première Exposition internationale d’électricité, à Paris. Ce fut la Société générale des téléphones, alors qu’elle était la seule entreprise privée offrant un service de communication téléphonique aux particuliers, qui avait eu l’idée d’isoler ses trente téléphones en démonstration dans des guérites en chêne capitonnées. À l’apogée de ce service, au tournant 1997-1998, 241 000 cabines sont en place, mais le développement dès lors très rapide de la téléphonie mobile et de l’accès à Internet pour le grand public condamnent déjà la publiphonie à une fin inexorable, seulement ralentie par les obligations de service public de l’opérateur. La disparition graduelle de cette contrainte sonnera la dépose et le démantèlement de masse de la quasi-totalité des installations. En 1974, année de publication d’Espèces d’espaces, il y en avait 18 500. Il en resterait 14 en 2022.] 


Force est de constater qu’aujourd’hui le solde net entre disparitions et apparitions conduit surtout à une multiplication des occupations du trottoir. L’inventaire esquissé dans ce chapitre est d’ailleurs loin d’être exhaustif : manquent les sanisettes[footnoteRef:268], les potelets, les échafaudages, les bornes d’incendie, les panneaux électoraux, les bornes d’information sur l’histoire de la rue, l’échelle d’Invader lorsqu’il installe ses Spaces, etc. Surtout, d’autres occupations se déploient. La pandémie a montré que la rue pouvait devenir une infrastructure de santé avec, sur les trottoirs, des défibrillateurs, des distributeurs de masques ou de gel hydroalcoolique, etc. Des « lockers » contenant des ballons ou des raquettes de ping-pong pour favoriser les pratiques sportives commencent à apparaître[footnoteRef:269], comme les frigos solidaires, les mobiliers anti-attaques.antiattaques. Les véhicules-robots livreurs se multiplient aux États-Unis ainsi que, pour le moment expérimentaux, des exosquelettes pour épauler des piétons. À Barcelone, sur un trottoir du port, a été installé le premier mobilier urbain publicitaire qui intègre un purificateur d’air[footnoteRef:270]… La nature et les modes d’occupation du trottoir suivent ainsi l’évolution des technologies, des modèles économiques, des mentalités, et des préoccupations d’une époque. Pour lire l’avenir des villes, regardez le trottoir[footnoteRef:271] ! [268:  Pour aller plus loin : Julien Damon, Toilettes publiques. Essai sur les commodités urbaines, Les Presses de Sciences-Po, 2023.]  [269:  Voir par exemple le dispositif qui avait été proposé par la société danoise Ourhub dans le cadre d’une expérimentation à Paris.]  [270:  Ce Mupi (mobilier urbain pour l’information) a été développé conjointement par Clear Channel et l’entreprise barcelonaise Urban Air Purifier. Il serait capable de purifier l’air que polluent 3 000 voitures en circulation dans sa zone d’influence (autour de 40 mètres), tandis qu’il a une capacité à purifier équivalente à 20 arbres. « Le port de Barcelone installe le premier Mupi numérique actif de purification de l’air au monde », digitalavmagazine.com (en ligne. Consulté en janvier 2023). J’imagine que la comparaison avec les arbres dépend du type d’arbre… Google m’amène ainsi à la découverte… d’un arbre artificiel capable de purifier l’air (développé en 2019 par la société BiomiTech).]  [271:  Selon l’expression de Marshall Aarian citée dans le premier chapitre : « To See the Future of Cities, Watch the Curb. Yes, the Curb », Wired, 22 novembre 2017.] 


Le classement des occupants de ce chapitre a été opéré sur la base de leur « ancienneté » et, pour les nouveaux, l’origine de leur provenance, transition numérique ou écologique. Ce choix rejoint les préoccupations de nombreux aménageurs, ces « prospectivistes qui s’ignorent[footnoteRef:272] » : comment fabriquer la ville sous l’effet des transitions en cours ? D’autres classements[footnoteRef:273] auraient été possibles, selon par exemple : l’emprise de trottoir occupée (mesurée en mètres carrés), le volume posé sur le trottoir (mesuré en mètresmètre cube), la durée d’occupation (on l’abordera plus loin avec la chronotopie), le secteur d’activité concerné (sport, santé, mobilité…)., etc.). De fait, une typologie n’a de pertinence que par rapport au type d’analyse que l’on souhaite effectuer. [272:  Intervention de Virginie Vial, directrice générale de la SAMOA, lors du séminaire Futurs de ville le 2 décembre 2022 organisé par Futuribles.]  [273:  Georges Perec, Penser/Classer. Compléter la référence ?] 

Un classement sur la base des modalités d’occupation serait pertinent pour interroger les modalités juridiques de régulation. La ressource- clef qu’est le trottoir n’est en effet pas saisie de la même façon pour le marchand ambulant, la personne sans-abri, le piéton, le riverain, l’entreprise de livraison, le commerçant ou JCDecaux… Il y a ce qui relève de l’usage communément admis de cet espace public (le refuge des piétons), ce qui est concédé par la puissance publique, ce qui est approprié de manière « sauvage ». On en reparlera dans le dernier chapitre. Le caractère public ou privé de l’occupant sera également abordé à cette occasion, même s’il est plus compliqué à effectuer qu’il n’y paraît, celui-ci pouvant d’ailleurs se combiner avec un autre distinguo : à but lucratif ou non. D’où le choix d’aborder les occupants à travers leur type d’occupation.
Un autre classement pourrait bientôt prendre plus d’importance : selon le caractère « local » ou non de l’occupant, en lien avec l’émergence de la « proximité » comme nouvel étalon de l’action urbaine. Mais il est à peu près aussi difficile à établir que le distinguo entre les activités essentielles et non essentielles pendant le premier confinement de 2020. Notons au passage que la « proximité » devient une nouvelle promesse de nombreux et nouveaux opérateurs : acteurs des circuits courts, conciergeries de quartiers, opérateurs commerciaux comme l’américain REEF, qui propose de déployer des services de proximité depuis des installations sur le trottoir. Preuve qu’une typologie est établie en fonction des enjeux du moment : pour lire l’avenir des villes, regardez la classification des occupants du trottoir !

Outre qu’elle traduit l’évolution des villes, la multiplication des occupants pose par ailleurs la question de la rareté et donc de la valeur du trottoir – on l’abordera dans le troisième chapitre 3 – et d’enjeux de régulation – on les évoquera dans le quatrième chapitre 4.
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Les trottoirs de la rue Linné	Comment by P: Laisser le soulignement dans le fichier ?

Dans Espèces d’espaces, Perec donne une liste des occupations des trottoirs de Paris en 1974. Utilisez la page blanche laissée vide à droite pour faire la description des occupations des trottoirs de Paris aujourd’hui. Ou des trottoirs d’une autre ville.
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PHOTOS A COMPLÉTER
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La valeur du trottoir
(47 000 signes)

Au côté des occupants traditionnels du trottoir, de nouveaux utilisateurs apparaissent sous l’effet des transitions numérique et écologique, et le trottoir est de plus en plus occupé, voire encombré. Y- aura-t-il alors suffisamment de trottoirs pour tous ceux qui en ont besoin ? De nouveau, le propos qui suit mériterait d’être plus nuancé : il n’y a pas un trottoir, mais des trottoirs, et ce qui vaut pour l’un ne vaut pas forcément pour l’autre, qu’il s’agisse de l’offre de trottoir (il y a des trottoirs étroits et d’autres larges[footnoteRef:274]) ou de la demande de trottoir (il n’y a pas des étals de commerces ou des terrasses de restaurants partout, il y a plus de trottinettes garées ici que là, il y a plus de piétons sur certains trottoirs que sur d’autres – de manière variable selon les moments de la journée, etc.). Le but de ce chapitre n’est pas de d écrire toutes les situations possibles, mais d’énoncer un principe qui se vérifie le plus souvent : le trottoir est l’espace avec le plus de valeur dans la ville. Pourquoi ? Parce qu’il est non seulement rare, mais aussi précieux. Ce qui, au passage, pose une question : puisque le trottoir n’a pas de prix, doit-il en avoir un ? [274:  Un « micro-trottoir » n’est pas un trottoir étroit, mais une technique journalistique qui consiste à tendre le micro à des inconnus, sur le trottoir. Il n’y a pas de macro-trottoir.] 
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La multiplication des occupants du trottoir évoquée dans le chapitre précédent a une conséquence : le besoin de trottoir augmente. Bien- sûr, toutes les occupations n’occupent n’ont pas la même surface (l’emprise au sol d’un potelet est moindre que celle d’un abribus), et toutes ne sont pas de même nature. Certaines sont fixes (un banc, un défibrillateur, un arbre, une borne de recharge électrique…),, etc.), d’autres mobiles, avec des pas de tempsdurées qui peuvent varier : instantanée pour un piéton, quelques dizaines de secondes pour un livreur de colis le temps de rentrer dans l’immeuble, quelques heures pour une voiture garée (mais elle est souvent aussitôt remplacée par une autre voiture garée), quelques mois pour une terrasse éphémère, etc. De manière schématique toutefois, la multiplication des occupations du trottoir a pour effet une forte demande de trottoir. Avec un risque : pour un même trottoir, l’addition de toutes les surfaces potentiellement occupées peut dépasser l’espace du trottoir lui-même.	Comment by P: Garder cette expression ?
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« Il faut élargir les trottoirs ! » réclamaient les habitants dans de nombreuses villes du monde au printemps  2020, au début de l’épidémie. Le sujet était d’importance : à l’époque, les règles de « distanciation physique » recommandaient de garder une distance minimum d’un mètre avec les personnes que l’on croisait (deux mètres même dans certains pays comme le Royaume-Uni ou la Suisse). L’étroitesse des trottoirs avait donc une conséquence : l’habitant-piéton devait choisir entre prendre le risque d’être contaminé, ou celui de marcher sur la chaussée et d’être écrasé (car même pendant le confinement, des voitures continuaient à circuler). Cette question de l’insuffisante surface des trottoirs se pose toutefois même hors temps de pandémie[footnoteRef:275]. [275:  À Paris, « 440 kilomètres de trottoirs font moins de 2 m de large et on dénombre 1 050 km de trottoirs de moins de 2,8 m permettant à deux personnes de se croiser tout en gardant la distanciation physique nécessaire en cette période de crise sanitaire », Manifeste pour la beauté, livre 3, p. 109. Pendant la pandémie, de nombreuses cartes donnaient à voir la largeur des trottoirs (voir par exemple les cartes établies par Vraiment Vraiment pour Paris, ou www.sidewalkwidths.nyc pour New-York).] 
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Qu’il s’agisse des trottoirs de Paris (voir la carte de VraimentVraiment), de New-York (Sidewalk Widths NYC) ou des autres villes, de nombreuses cartes donnaient à voir la largeur des trottoirs.
[image: ]	Comment by P: Dans la figure :
 <2,50m => < 2,50 m
 Ex => ex.
(Attention : « en rouge » : à voir si ça passe en N&B)
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Schématiquement, la surface d’un trottoir dépend de deux variables : sa longueur, qui est donnée par celle de la rue, et sa largeur. Pour une rue existante, sa largeur est contrainte par la distance entre les façades d’un côté et de l’autre. Il arrive parfois qu’on élargisse des rues en expropriant puis démolissant les bâtiments qui les bordent, mais pour faire simple : pour une rue donnée, sa largeur est fixe. La surface du trottoir dépend alors du « partage » qui est fait entre : la chaussée (avec une ou deux voies de circulation, parfois plus), la bande de stationnement quand elle existe, et le trottoir. Jusqu’à présent, et malgré les réglementations qui préconisent une largeur minimum, le trottoir était plutôt la variable résiduelle. Désormais, la bande de stationnement joue de plus en plus ce rôle de variable d’ajustement : la décision de la Villeville de Paris en octobre 2020 de supprimer la moitié des 140 000 places de stationnement sur rue visait d’abord à restreindre la place de la voiture dans la capitale, mais elle permettait aussi de redonner de la place aux trottoirs[footnoteRef:276]. C’est toutefois sans compter sur un nouveau concurrent du trottoir : la piste cyclable, qui oblige parfois à le réduire pour exister. Pauvre trottoir. [276:  Cf. l’opération lancée par la ville de Paris le 20 octobre 2020 « Donnez votre avis sur la place du stationnement dans les rues de Paris ».] 


Une autre solution pour augmenter le trottoir est de considérer que la rue ne se réduit pas à la distance entre deux façades, mais s’étend jusque sous les immeubles. Les démarches « rez-de-ville » évoquées dans l’introduction, prônent ainsi d’utiliser davantage les rez-de-chaussée des immeubles comme une extension de la rue (et donc un prolongement du trottoir), plutôt que comme un soubassement de l’immeuble dans lequel ils se trouvent. À Lyon, des rez-de-chaussée vacants sont par exemple utilisés pour accueillir des garages à vélos qui auraient sinon occupé le trottoir.

L’utilisation du sous-sol constitue une autre manière d’étendre le trottoir. À Montréal ou Singapour, des passages souterrains permettent souvent la circulation pour les piétons – il s’agit des couloirs des stations de métro ou des allées en sous-sol des centres commerciaux. Certaines occupations du trottoir peuvent aussi être enterrées. De nouveaux conteneurs de déchets se composent ainsi d’une partie émergée, une goulotte qui sort en extérieur et dans laquelle les habitants jettent les sacs -poubelles, et d’une partie immergée, plus large, qui est une cuve située sous le trottoir et qui permet de stocker ces sacs. Dans quelques années, les toits des villes deviendront peut-être comme une extension du trottoir : certaines occupations actuelles du trottoir pourraient migrer sur des toitures accessibles au public, par exemple pour la réception des livraisons par drones ou zepellinszeppelins[footnoteRef:277]. [277:  Emeline Cazi, « Dans la ville dense, la solution des mètres carrés inutilisés sur les toits des bâtiments », Le Monde, 7 février 2023.] 
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[bookmark: _Toc121054010][bookmark: _Toc121054105]Même légèrement étendu, l’espace trottoir reste donc limité. Au point que chaque centimètre carré sous-utilisé de trottoir est parfois considéré comme un gisement à exploiter, par exemple à San Francisco. En moyenne, sortir sa voiture de son garage, puis l’y garer quand on revient chez soi, dure cinq durent 5 minutes par jour. L’espace qui se trouve devant les portes de garage (ou allées privées) est donc inutilisé chaque jour pendant 23 heures et 55 minutes. Forte de ce constat, la société Monkey ParkingMonkeyParking proposait aux propriétaires de ces espaces, qui sont autorisés à s’y garer ou peuvent autoriser d’autres personnes à s’y garer, de les louer lorsqu’ils sont inoccupés, façon Airbnb. Selon la société, ce système apportait une ressource financière au propriétaire, mais est aussi une contribution à l’intérêt général quand il n’y a pas assez de trottoirs pour tous les besoins[footnoteRef:278]. [278:  Joe Eskenazi, « MonkeyParking Is Back and Ready to Disrupt Your Driveway », San Francisco Magazine, 25 mars 2015, traduction ibicity avec Google Translate. En 2023, la société a été rachetée et le modèle économique a évolué.] 


Cette approche en rejoint une autre : l’idée de jouer sur le temps pour optimiser l’usage d’un espace ou équipement. Cette pratique qui mélange l’espace et le temps, appelée « chronotopie », n’est pas nouvelle. Déjà, en 2012, l’Universitél’université de Rennes avait décalé de quinze minutes le démarrage de ses cours pour éviter la saturation du métro aux heures de pointe. De même, l’utilisation différenciée selon les jours et les heures du trottoir (installation d’un marché alimentaire quelques matinées par semaine, zone de stationnement le reste du temps) est aussi depuis longtemps une manière d’ajuster l’occupation du trottoir en fonction des besoins.

Il y a également des panneaux de signalisation routière indiquant, par exemple, qu’il convient de se garer de tel ou tel côté de la rue selon que l’on est ou non dans la première ou la seconde quinzaine du mois (ce que l’on appelle un « stationnement unilatéral alterné »).

Georges Perec, Espèces d’espaces – Georges Perec –, 1974

De plus en plus également, des rues sont fermées à la circulation certains jours ou à certaines heures, par exemple le week-end pour donner aux habitants du quartier la possibilité de s’y promener[footnoteRef:279]. D’autres formes de chronotopie se développent grâce aux technologies numériques. Les expérimentations de « trottoirs dynamiques[footnoteRef:280] » déploient, par exemple, des systèmes de marquage lumineux qui permettent, selon les heures de la journée, de transformer une partie de la chaussée en trottoir et inversement, pour mieux adapter l’espace disponible aux besoins du moment. [279:  Pour aller plus loin : Benjamin Pradel, Aux rythmes de la ville, l’urbanisme dynamique, publication réalisée dans le cadre du travail sur les « rues de demain », en 2021, pour la direction de la prospective du Grand Lyon.]  [280:  Voir par exemple la solution Flowell imaginée par l’entreprise Colas.] 


Une autre pratique, en plein essor en Amérique du Nord, est le curb management – comme indiqué en introduction, le mot curb désigne tantôt la limite entre chaussée et trottoir, tantôt l’espace qui englobe la bande de stationnement et la partie du trottoir qui la longe – l’existence. L’existence de ce terme traduit largement la physionomie des rues des villes d’Amérique du Nord, larges et avec du stationnement. Des acteurs, publics ou privés, numérisent les informations concernant cettece curb, telles que les réglementations qui s’appliquent en termes de stationnement, l’occupation du trottoir à un instant  t, ou encore ses caractéristiques physiques (par exemple, en mesurant la hauteur de sa bordure, ou en repérant à quels endroits il y a des abaissés de trottoir – bateaux). Ils organisent ensuite l’appariement entre un besoin et une disponibilité de trottoir, en temps réel, en vendant ces informations à des opérateurs de taxi ou VTC, type Uber, ou à des logisticiens[footnoteRef:281]. Ces derniers évitent ainsi de perdre du temps à chercher une place pour se garer, ou peuvent déposer leur passager à l’endroit qui sera le plus pratique pour lui (par exemple, ils peuvent déposer une personne handicapée devant un escalier avec une rampe). Ces pratiques sont présentées comme une manière d’utiliser plus efficacement le linéaire de trottoir, et donc d’intensifier son utilisation, en permettant à plus de personnes différentes de mieux en profiter. Le cas échéant, elles peuvent accompagner les priorités de la collectivité, par exemple en aidant à fluidifier la circulation automobile et diminuer la congestion, en favorisant l’accessibilité, en soutenant la vitalité commerciale, ou en luttant contre le réchauffement des villes. De nombreuses villes réinventent ainsi leur rôle, et passent de la réglementation passive du stationnement dans la rue à l’attribution et à la gestion dynamiques de la bordure de trottoir. Dans tous les cas, et même si aujourd’hui, le curb management concerne surtout les opérateurs de mobilité et de logistique, ces pratiques invitent à regarder différemment le trottoir, non plus comme une zone indifférenciée, mais comme un quadrillage très fin, dont chaque partie est précisément délimitée et inventoriée, à la fois physiquement et temporellement. [281:  Cf. le cahier La Valeur du trottoir que j’ai réalisé pour la direction de la prospective du Grand Lyon en 2021 dans le cadre du travail sur les « rues de demain ».] 


Les pratiques évoquées ci-dessus permettent donc d’optimiser l’usage d’un espace limité en jouant sur la dimension temporelle. Une autre solution enfin consiste à diminuer la taille des occupations sur le trottoir. La polyvalence des mobiliers urbains, par exemple celle des lampadaires, qui peuvent aussi servir de borne de recharge, de caméra de surveillance, ou de panneau de signalisation, entre autres, constitue ainsi un levier. La miniaturisation de certains équipements est une autre réponse. Ainsi, les bornes de recharge électrique ont beau se multiplier (cf.  deuxième chapitre), elles restent encore trop peu nombreuses, au point que certains propriétaires de véhicules électriques tirent un câble depuis leur appartement jusqu’à leur voiture – cette pratique de « yolocharging » n’est toutefois pas sans danger. De plus en plus de bornes de recharge sont désormais intégrées directement dans le trottoir : ceci permet d’en installer davantage, tout en rognant le moins possible sur l’espace dévolu au piéton. Aux Pays-Bas, également, on trouve un mobilier urbain « pop-up », qui rentre et sort du trottoir[footnoteRef:282]. [282:  Réalisés en aluminium, ces mobiliers pop-up peuvent s’ajuster à la hauteur souhaitée grâce à un système hydraulique, devenant ainsi sol, banc ou table. Cette installation a été mise en place dans la ville d’Utrecht aux Pays-Bas, par le duo de designers néerlandais Carmela Bogman et Rogier Martens.] 
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Si les variables espace et temps permettent d’en optimiser la quantité disponible, la surface des trottoirs, en tout cas les plus convoités, reste souvent limitée et insuffisante pour permettre le fonctionnement de nombreux acteurs. À nouveau il faudrait nuancer le propos selon les villes et les rues, mais un constat s’impose : le trottoir est une ressource rare, et la compétition pour cet espace s’intensifie. Les nombreuses polémiques dénonçant les vélos en free-floating abandonnés sur les trottoirs des rues (en 2017), puis les trottinettes électriques qui roulaient sur le trottoir ou gisaient à l’horizontale (en 2018), ou encore les terrasses autorisées pendant la pandémie (en 2021) critiquaient la gêne et le danger pour les piétons, ou leur inesthétique, ou encore les nuisances sonores pour les riverains. Mais elles peuvent aussi être lues comme l’indice de l’insuffisance de l’espace trottoir, tandis que la succession rapide de ces polémiques montrentmontre que les trottoirs sont devenus un champ de bataille.

[bookmark: _Toc116153990][bookmark: _Toc116154163][bookmark: _Toc116154239][bookmark: _Toc116154362][bookmark: _Toc116154501][bookmark: _Toc116155067][bookmark: _Toc116155582][bookmark: _Toc116155720][bookmark: _Toc116155817][bookmark: _Toc116156176][bookmark: _Toc116160600][bookmark: _Toc116162462][bookmark: _Toc116162671][bookmark: _Toc116162747][bookmark: _Toc116213872][bookmark: _Toc116214541][bookmark: _Toc116216015][bookmark: _Toc116246313][bookmark: _Toc116246603][bookmark: _Toc116246683][bookmark: _Toc116246835]Ces batailles autour de l’occupation des trottoirs sont d’ailleurs aussi anciennes que les trottoirs eux-mêmes. Nous les avions déjà évoquées lorsqu’àlorsque, à Rome, au 1erIer siècle après J-C.,Jésus-Christ, l’utilisation anarchique des rues par les commerçants avait été réprimée par l’Empereurl’empereur Domitien, ou plus récemment, à la fin du 19eXIXe siècle, lorsque l’architecte belge Jules Brunfaut dénonçait l’encombrement des trottoirs en énumérant les coupables : les candélabres à gaz, les boutiquiers, les « voitures à bras », et même les poussettes, allant jusqu’à affirmer :

Devant ces invasions, le trottoir n’existe plus pour le piéton parisien, et il est grand temps que la Préfecture de police y mette ordre. Les mesures à prendre attireront sur elle bien des malédictions, mais qu’importe !	Comment by P: Proposition car citation : préfecture	Comment by Isabelle Baraud-Serfaty: Je préfère laisser

Jules Brunfaut, Hygiène publique. Les Odeursodeurs de Paris – Jules Brunfaut –, 1880

Ces batailles existent aussi à l’étranger. Mais ce n’est pas que le piéton qui manque de trottoirs, ce sont aussi tous les autres occupants de trottoirs (dont les vendeurs ambulants du délicieux jus de canne à sucre) qui en sont victimevictimes, comme à Bombay (Mumbai), en Inde :

La batail le des trottoirs est un combat pour les droits de diverses catégories d’usagers : les piétons qui y march ent ; les sans-abrisabri qui y dorment ; les colporteurs et les petits marchands qui gagnent leur vie dessus ; les automobilistes qui s’y garent. Savoir qui en a le plus besoin est ici l’objet de débats interminables et déchirants.

Suketu Mehta, Maximum cityCity. Bombay Lost and Found – Suketu Mehta –, 2009[footnoteRef:283] [283:  Anastasia Giardinelli, « Bouger en ville », Urbanités, 30 mai 2018.] 
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Le trottoir est donc un espace rare. De surcroît, c’est un espace précieux.
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Le trottoir est d’abord un espace précieux pour le piéton, du fait des multiples raisons déjà évoquées : confort, sécurité, autonomie des enfants, santé, etc. C’est également un espace précieux pour les collectivités puisqu’il leur permet d’installer les équipements qu’elles considèrent nécessaires, par exemple le mobilier urbain. Mais il a également un autre intérêt que la pandémie a révélé : il constitue est de fait l’espace le plus résilient d’une ville. Les « coronapistes » ont parfois été installées sur les trottoirs, de même que c’est sur les trottoirs que les infrastructures de santé d’urgence (tentes pour tests antigéniques par exemple) ont pu être déployées. Cette résilience du trottoir pourrait bientôt se mesurer aussi pendant les épisodes de canicule, avec une multiplication des fontaines rafraichissantesrafraîchissantes ou des « bouches de rafraîchissement[footnoteRef:284] ». C’est également  un espace privilégié pour aider les personnes sans -abri dans les périodes où elles sont le plus vulnérables : le dispositif Cocoon testé à Montpellier prend par exemple la forme d’un petit bungalow installé sur le trottoir, capable d’accueillir de façon provisoire une personne en détresse sociale.	Comment by P: Dans la note, proposition : Atelier parisien d’urbanisme [284:  Ces bouches de rafraichissement sont connectées au réseau d’eau non potable et se mettent en marche en période de forte chaleur. La ville de Paris comporte une spécificité : elle dispose d’un réseau d’eau non potable. « Ce dernier, conçu au milieu du XIXe siècle pour l’arrosage des espaces verts et le nettoyage de la voirie, tire son eau du Canal de l’Ourcq et de la Seine. L’infrastructure composée du réseau et d’usines de dégrillage permet de produire une eau moins chère et moins énergivore que l’eau potable » (Atelier parisien d’urbanisme, « Étude sur le devenir du réseau d’eau non potable », juin 2011).] 


Quant aux autres occupants énumérés dans le chapitre précédent, le trottoir constitue pour eux une véritable ressource, au sens stratégique de « ressource- clef », puisqu’il leur permet rien moins que d’exercer tout ou partie de leur activité, qu’il s’agisse de vendre des fleurs ou des Spritzgrenadines, livrer des colis, recycler des déchets, fournir un service de mobilité par trottinettes ou vélos, etc. Le trottoir constitue également un élément de valorisation des immeubles qui le bordent, nous reviendrons sur ce point dans le chapitre suivant.
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Le trottoir est donc une ressource- clef pour les opérateurs économiques, lucratifs comme associatifs : il est nécessaire à leur activité. On peut même être plus précis : ce n’est pas tout le trottoir qui leur est nécessaire, mais seulement certaines parties du trottoir en fonction de leur activité. L’espace du trottoir devant les commerces est ainsi particulièrement utile pour les commerçants qui y installent leurs étals.
L’espace sur la bande de stationnement qui borde le trottoir peut être utilisé par le bistrotier pour y installer des terrasses éphémères, et donc des tables (et des clients), voire des « contre-terrasses[footnoteRef:285] » quand le trottoir est très large (comme sur l’avenue des Champs-Élysées). La limite entre la chaussée et le trottoir permet aux VTC de se garer momentanément pour déposer leurs passagers et aux opérateurs de logistique de se garerstationner le temps de décharger leurs colis. Et ainsi de suite : dis-moi quelle partie du trottoir tu utilises, et je te dirai qui tu es ! [285:  Une contre-terrasse est une terrasse séparée de l’établissement par un trottoir ou une chaussée.] 
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[image: ]	Comment by P: Dans l’image : mettre « ressource clef » au lieu de « ressource-clef »
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Il faut faire l’exercice de se mettre à la place de ces opérateurs, et regarder le trottoir avec leurs lunettes. Les opérateurs de livraisons de colis à domicile prêtent ainsi une attention particulière à la portion du trottoir devant les portes cochères des entrées des immeubles. D’autres logisticiens réfléchissent aux meilleurs endroits pour implanter des « lockers », présentés comme un mode de livraison plus écologique (cf. chapitre précédent). (casiers de type consignes) avec l’argument que cela rend les livraisons plus écologiques, puisqu’il est possible de les regrouper et que cela évite d’aller jusqu’au domicile des destinataires.

Il faut aussi regarder la manière dont des consultants spécialisés aident les commerçants à développer le click and collect, cette pratique, en plein essor pendant la pandémie, qui permet aux consommateurs d’acheter en ligne et de récupérer leurs achats en magasin. Plus précisément, le retrait des achats peut avoir lieu : soit à l’intérieur du magasin (BOPIS : Buy Online, Pickup In-StoreBopis : buy online, pick up in-store), soit sur le trottoir devant le magasin, soit, quand on est en voiture, en se garant le long de la bordure du trottoir devant le magasin (BOPAC : Buy Online, Pickup At Curbside).Bopac : buy online, pick up at curbside). Il ne s’agit pas ici de retenir ces acronymes mais de noter que leur existence traduit le fait que le parcours du clientd’achat est pensé de manière millimétrée. Les bénéfices escomptés pour le client comme pour le commerçant sont finement mesurés, et l’aménagement du trottoir participe désormais d’un nouveau métier.
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Il est difficile, sans un rentrer dans un niveau de précision qui dépasse le cadre de ce livre, de comparer le coût du trottoir payé par un opérateur avec le chiffre d’affaires qu’il génère. Cela dépend en effet des collectivités, des secteurs d’activitésd’activité, et de nombreux autres paramètres. À Paris, par exemple, le prix au mètre carré d’une terrasse sur un trottoir varie selon le classement de la voie (les rues parisiennes sont réparties en cinq classes, selon leur « commercialité »), mais aussi selon la nature de la terrasse (fermée, protégée, ouverte) et la tranche de trottoir occupé (le premier tiers du trottoir à compter de la façade étant le moins cher). Sans compter, par exemple, qu’une terrasse sur un trottoir au soleil rapporte plus qu’une terrasse à l’ombre, alors même que les « droits de voirie » (la redevance due à la ville) sont identiques (puisque l’ensoleillement ne détermine parpas le prix d’occupation du trottoir – alors qu’il impacte la valeur des commerces[footnoteRef:286]). [286:  Par exemple, les immeubles situés sur les trottoirs pairs des Champs-Élysées, au nord, valent entre 30 et 50 % de plus que ceux des trottoirs impairs : « Pour des surfaces de moins de 600 mètres carrés, les valeurs tournent en moyenne autour de 20 000 euros par mètre carré par an sur le trottoir pair, ensoleillé. Et cette hausse est due à l’explosion du prix des cessions de fonds. Le soleil se paie très cher : en face, à l’ombre, sur le trottoir impair, les loyers oscillent plutôt entre 12 et 15 000 euros par mètre carré par an », Vincent Lepercq, « Les Champs-Élysées aimantent les enseignes », Les Échos, 21 juin 2017.] 


Cette question des gains du trottoir n’est en tout cas pas nouvelle. Elle avait même été au cœur des premières réflexions sur la possibilité de construire de trottoir. Arthur Dillon, l’évêque (ou abbé) qui réclamait des trottoirs, comparait ainsi le coût de leur construction pour les Parisiens, avec l’économie de chaussures que cela leur procurerait.

Si l’on demandait à l’habitant de Paris, de payer pour la construction des Trottoirs, la même somme qu’il économiserait en chevaux et en souliers, ce serait en effet ne lui rien demander d’onéreux pour lui. Mais comme cette demande passerait de beaucoup la dépense qu’exigerait cette construction, on pourrait, en confondant ces deux espèces d’économie, calculer que deux paires de souliers seraient l’épargne que l’établissement des Trottoirs produirait dans la dépense d’un habitant de Paris.	Comment by P: Proposition car citation : trottoirs
	Comment by Isabelle Baraud-Serfaty: Je 	Comment by P: Proposition car citation : trottoirs

Arthur Dillon, Utilité, possibilité, facilité de construire des trottoirs dans les rues de Paris – Arthur Dillon –, 1805

Cet enjeu économique de la chaussure est avait également été évoqué pour défendre la loi de 1845 sur le financement des trottoirs, qui puisqu’elle visaite à faire contribuer l’ensemble des propriétaires riverains, quelle que soit leur fortune, au nom de l’intérêt général (ou plus exactement « l’utilité publique » selon les termes utilisés alors). :

[Le trottoir est une] incontestable amélioration, non seulement au point de vue de la sécurité publique, mais encore au point de vue de l’économie de la chaussure, ce qui n’est pas une considération sans importance pour la grande majorité de la population. Les moins intéressés à l’établissement des trottoirs, ce sont les propriétaires les plus riches, car ceux-là vont rarement à pied.

La Presse, Émile de Girardin, Directeurdirecteur de publication[footnoteRef:287] – , La Presse[footnoteRef:288], 26 avril 1845 [287: ]  [288:  La Presse est un quotidien français lancé en 1836 par Émile de Girardin. Il est, avec Le Siècle, le premier des grands quotidiens français.] 


Le « retour sur investissement » des trottoirs était aussi apprécié du point de vue de la municipalité. :

Les progrès du pavage depuis quelques années, l’établissement des trottoirs combinés avec un bon système d’égouts, sont des travaux modestes qui ont contribué autant et plus que certains travaux d’art à l’embellissement de la capitale ; et si, par miracle, Philippe-Auguste se promenait aujourd’hui sur ces chaussées luisantes qui dans les beaux jours scintillent au soleil, il ne trouverait pas qu’on eût dépensé trop d’argent pour remédier aux pueurs de Lutèce.

André Cochut, « Le budget de la ville de Paris – André Cochut – », Revue des deux mondes – , 1845[footnoteRef:289] [289:  André Crochut, « Le budget de la ville de Paris », disponible en ligne sur Wikisource.] 


Si la réalisation de nouveaux trottoirs a été possible, c’est bien parce que les appels à créer des trottoirs (de la part de Dillon, Chabrol de Volvic, Laborde) furent aussi accompagnés d’une réflexion sur leur mode de financement et de mesures administratives pour inciter les riverains à adopter, et financer, ce système. La Commissioncommission qui a fait voter la loi de juin 1845 justifie ainsi le principe de partager le financement des trottoirs :

Que dit la commission ? Qu’il y a à la fois avantage public et privé dans l’établissement des trottoirs ; que le propriétaire y gagnant comme la commune, il est juste que la dépense de la construction soit partagée entre eux.

Extrait des débats lors du vote de la Loiloi concernant la répartition des frais de construction des trottoirs – , 11 juin 1845[footnoteRef:290] [290:  Extrait des débats lors du vote de la loi concernant la répartition des frais de construction des trottoirs, 11 juin 1845, J. B. Duvergier, Collection complète des lois, décrets, ordonnances, règlements et avis du Conseil d’État, t. XLV, 1845.] 


Dans ses Mémoires, le Baronbaron Haussmann, devenu Préfetpréfet de Paris huit ans après la loi de 1845, s’enorgueillit d’avoir favorisé le développement des trottoirs en réduisant, de la moitié au tiers, la part des trottoirs payée par les riverains.

Quant aux trottoirs, à peu près inconnus jusqu’en 1845, une Loi du 7 juin de cette année a mis, par moitié, la dépense motivée par leur établissement, à la charge de la Ville et des propriétaires riverains. Pour amener ces derniers à accepter le dallage en granit ou la couverture en aires bitumées de ces voies latérales, au lieu du pavage réglementaire pur et simple pratiqué dans le principe, mon administration alloua des primes réduisant leur contingent de la moitié de la dépense, au tiers, en moyenne.	Comment by P: Proposition (car citation) de mettre en bdc	Comment by P: Proposition (car citation) de mettre en bdc

Mémoires – Baron Haussmann –, Mémoires, 1893[footnoteRef:291]	Comment by P: Dans la note, parenthèse ouvrante sans parenthèse fermante [291:  Si les mécanismes de financement ont permis le développement des trottoirs parisiens, les trottoirs des principales villes du département du Nord auraient été réalisés par le simple fruit de la contrainte : « Lorsqu’un propriétaire sollicitait l’autorisation de faire blanchir sa maison (car on tient beaucoup, dans le Nord, à avoir sa maison propre à l’extérieur autant qu’à l’intérieur), et d’établir le plus simple échafaudage sur la voie publique, on lui demandait si son trottoir était fait ; s’il répondait non, alors l’administration communale répliquait qu’elle ne ferait droit à la demande qu’après que le trottoir serait posé. […] Si la ville de Paris, avec l’administration de la petite voirie, avait adopté le même procédé, Paris aurait ses trottoirs depuis longtemps. Un simple arrêté du préfet de police aurait suffi et suffirait encore pour réaliser cette grande amélioration sans dépenses à charge de la ville », Émile de Girardin, Questions de mon temps, questions économiques, 1858.] 


Cela fut toutefois manifestement insuffisant : souvent, les trottoirs n’étaient pas construits de manière continue, ce qui compromettait leur utilité. D’où la proposition de mettre davantage à contribution les propriétaires riverains : « Jamais les loyers de Paris n’ont été si chers qu’ils ne le sont ».. » Preuve qu’à 150 cent cinquante ans d’écart, il est toujours question de trottoirs non praticables et de loyers trop élevés !

La ville de Paris paye un tiers du montant de la dépense des trottoirs exécutés en granit, et un sixième de la dépense des trottoirs exécutés en asphalte. (…) […] Malgré cette participation de la ville de Paris dans la dépense de construction des trottoirs, le nombre des lacunes est encore très considérable ; ces lacunes ont pour effet de rendre à peu près nuls les avantages des trottoirs posés[footnoteRef:292]. Il est dans l’intérêt des piétons que ces lacunes, causes d’accidents fréquents, ne subsistent pas indéfiniment ; qu’il y ait des trottoirs dans toutes les rues où l’on a commencé à en poser, et qu’on les achève sans retard où ils n’existent qu’incomplètement. (…) […] Jamais les loyers de Paris n’ont été si chers qu’ils ne le sont. Donc, jamais les propriétaires de maisons n’ont eu moins de motifs d’ajourner une dépense qui peut leur être justement et légalement imposée au nom de l’utilité publique. [292:  Par recoupement avec d’autres textes, ces « lacunes » correspondaient au fait que les trottoirs n’étaient pas forcément construits en continu, si le propriétaire riverain était récalcitrant à les réaliser.] 


Émile Guillaume, Traité pratique de la voirie urbaine – Émile Guillaume –, 1876[footnoteRef:293]	Comment by P: Dans la note, proposition : existants	Comment by Isabelle Baraud-Serfaty: OK [293:  Le Traité pratique de la voirie urbaine indique également : « Le développement total des rues est de 485 kilomètres. Le nombre des maisons est de 29 526. Le mètre carré d’entretien des trottoirs en bitume a coûté, jusqu’à ce jour, 60 c. ; mais, par un procédé nouveau – l’application de la roche asphaltique à froid – ce prix d’entretien paraît devoir être réduit de moitié. Si l’on adopte 2 mètres 50 centimètres pour la largeur moyenne des trottoirs, la surface de 888 000 mètres correspondrait à un développement total de trottoirs existants de 355 300 mètres, ou à un développement des rues de 177 600 mètres garnies de trottoirs et comptant un trottoir de chaque côté. Ainsi, en partant de cette base, sur les 485 kilomètres de rues, il n’y en aurait que 177 kilomètres, soit 41 % garnies de trottoirs. »] 


Ce détour historique sur les gains de trottoir avait pour but de rappeler qu’il s’agissait d’une approche ancienne (ou, plus exactement, très présente tout au long du 19eXIXe siècle). Mais il montre également que, de manière schématique, le financement des trottoirs en France est très progressivement passé d’un financement par le riverain à un financement par la collectivité, avec entre les deux des formules mixtes, et selon des modalités qui ont dû variéer selon les époques, selon les villes ou les villages. Le trottoir devant l’épicerie d’Ebreuild’Ébreuil, évoqué à la fin du premier chapitre, a par exemple certainement été financé par le propriétaire de ce commerce. Le mode de financement français a donc pendant longtemps contrasté avec celui qui existait à Londres depuis le Westminster Paving Act de 1762 où les trottoirs étaient financés par la collectivité, qui elle-même se finançait par une taxe prélevée sur les propriétaires et un sur-péagesurpéage à certaines barrières d’octroi. Mais revenons maintenant, lorsque le trottoir est financé par la collectivité, à son usage.
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[bookmark: _Toc121504248]Le trottoir est un espace rare estet précieux pour beaucoup d’acteurs. S’il est certain donc que le trottoir a une valeur, doit-il avoir un prix ? On retrouve ici les mêmes débats que ceux qui opposent, d’un côté, certains économistes d’obédience néoclassique qui considèrent que la valeur d’un bien dépend de son utilité et de sa rareté (le prix est alors l’expression monétaire de la valeur d’un bien et résulte de la rencontre de l’offre et de la demande sur un marché : un prix élevé signale que le produit existe en quantité limitée), et, d’un autre côté, ceux qui considèrent que, de même que n’a pas de prix ce qui a vraiment de la valeur dans la vie d’un être humain (la santé, l’amitié, etc.), des biens aussi utiles que l’eau ou l’air n’ont pas de prix et il convient donc de dissocier leur valeur d’usage (utilité) de leur valeur d’échange.
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S’il est bien un principe cher au cœur des urbanistes français, c’est que les espaces publics sont « libres d’accès et gratuits[footnoteRef:294] ». Les trottoirs étant une partie de l’espace public, ils seraient donc gratuits. Pourtant, de facto, certaines de ses occupations du trottoir sont payantes. [294: ] 


C’est notamment le cas des occupations comme les étals des commerces, dles terrasses de café, dule mobilier urbain, dule stationnement. À titre d’exemple, en 2018, à Paris : le stationnement sur voirie générait une recette annuelle d’environ 230 millions d’euros (à l’époque le stationnement des deux-roues était gratuit, il est devenu payant en 2022) ; les activités commerciales (terrasses et étalages) et autres services autorisés sur l’espace public (comme les échafaudages, palissades, enseignes) représentaient une recette annuelle de 55 millions d’euros[footnoteRef:295] ; la recette prévisionnelle des 1 630 panneaux d’affichage publicitaire JCDecaux était de 30 millions d’euros[footnoteRef:296]. Ces chiffres visent à donner des ordres de grandeur et à comparer , en les comparant, dles recettes générées par ces différentes occupations. À la même période, les recettes de fonctionnement (comprenant également les recettes des impôts locaux et les dotations de fonctionnement versées par l’État) de la Villeville de Paris étaient de l’ordre de cinq 5 milliards d’euros. Les concessionnaires de réseaux, par exemple d’eau, de gaz ou de télécommunications, qui passent sous les trottoirs, versent également des redevances aux collectivités au titre de l’occupation du domaine public routier.	Comment by P: Dans la note, proposition : Atelier parisie d’urbanisme [295:  Atelier parisien d’urbanisme, « Évolution du stationnement et nouveaux usages de l’espace public. Volet 2 : Évolution des usages de la bande de stationnement », mai 2019. À la même époque, à Paris, la redevance pour des terrasses sur le trottoir oscillait entre 18 et un peu plus de 400 euros le mètre carré par an, selon la zone et la rue concernée (hors suppléments éventuels : parasols, bâches protectrices, etc.). Voir par exemple droits de voirie prévus pour être appliqués en 2020 (Bulletin officiel de la Ville de Paris du 24 décembre 2019).]  [296:  Cette recette annuelle de 30 millions d’euros liée aux panneaux JCDecaux est à comparer à une recette de 4 millions d’euros par an les années précédentes. La différence s’explique par le fait que 15 % des panneaux devaient afficher des publicités numériques, qui génèrent des recettes plus importantes. Au final le contrat a été annulé. Béatrice Jérôme, « JCDecaux contraint de démonter ses 1 630 panneaux publicitaires à Paris », Le Monde, 5 février 2018.] 


La « gratuité » de l’espace public est donc relative. Elle signifie que cet espace est « gratuit » pour ceux qui l’utilisent, ou, plus exactement, pour les piétons qui l’utilisent. Cette « gratuité » est largement fondée sur le couple usager-contribuable : l’utilisation du trottoir est gratuite pour l’usager car son entretien est payéelle est financée par la municipalité, (ou la structure intercommunale) et doncsoit, in  fine, par le contribuable. Plus précisément, sont mis à contribution à la fois le contribuable local (l’habitant ou l’entreprise qui payent des impôts locaux à la diteladite municipalité) et le contribuable national (les habitants ou les entreprises, dans la ville ou ailleurs en France, qui payent des impôts à l’État, lequel en redistribue une partie sous forme de dotation financière aux collectivités).

Dans le cas des trottoirs neufs situés dans de nouveaux quartiers, comme par exemple le nouveau quartiercelui de Clichy-Batignolles à Paris ou de La Confluence à Lyon, cette « gratuité » du trottoir est également payée en partie par les acquéreurs de logements neufs ou de bureaux. Dans ces opérations d’aménagement réalisées selon la procédure dite de ZAC (Zonezone d’aménagement concertéeconcerté), l’aménageur, souvent une structure publique ou para-publiqueparapublique qui dépend de la collectivité, finance en effet la réalisation du quartier en vendant aux promoteurs des lots (assiettes foncières) avec des droits à construire, ces promoteurs construisant ensuite les immeubles qu’ils revendront aux acquéreurs finaux. L’aménageur organise donc une péréquation financière entre les lots qui accueilleront des bâtiments et les espaces publics qu’il réalise, puis rétrocède gratuitement à la ville. Selon un ratio qui circule parmi les aménageurs, et qui dépend bien- sûr de beaucoup d’autres facteurs (l’état des sols, la densité, les prix de sortie), l’emprise au sol des espaces publics (dont les trottoirs ne sont qu’une partie) ne doit pas dépasser 27 % de l’emprise au sol totale d’une opération.

[image: ]
(schéma à reprendre)

Un trottoir « gratuit » est donc le choix de faire peser son financement sur tel ou tel acteur plutôt que sur tel autre. Ce décryptage de la manière dont la « gratuité » est rendue possible est indispensable. Car, de nouveaux modèles de gratuité se mettent en place avec le numérique, qui soulèvent de nombreuses questions – on en reparlera lorsqu’on évoquera le  « prix de l’information ».
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La « gratuité » du trottoir varie donc selon son usage : l’usage marchand est payant, tandis que l’usage par le piéton (l’usage « marchant », si l’on peut dire) ne l’est pas. Aujourd’hui, en France, la tarification des commerces, restaurateurs et autres opérateurs de mobilier urbain est rendue possible par le fait que ceux-ci doivent disposer d’une autorisation d’occupation du domaine public (ou autre titre juridique équivalent). Dans le cadre de chartes avec lLes opérateurs de trottinettes en free-floating, qui signent de plus en plus des chartes avec les municipalités,, ceux-ci doivent également verser une redevance au titre de l’occupation du trottoir et de sa bordure pour le stationnement des trottinettes en free-floating. Mais la particularité de beaucoup de nouveaux occupants de trottoir est qu’ils l’utilisent de manière ponctuelle – l’expression curb kiss (le baiser du trottoir !) est ainsi employée[footnoteRef:297] pour désigner le fait que les VTC, de type Uber, ou les camionnettes de livraison ne font le plus souvent qu’effleurer la bordure de trottoir, lorsqu’ils déposent ou prennent en charge des personnes ou des marchandises. Or, aujourd’hui, cette occupation ponctuelle, qui est aussi le fait des livreurs de repas ou de colis, ne nécessite pas d’assise d’autorisation juridique[footnoteRef:298] et ne donne donc pas lieu à facturation[footnoteRef:299]. [297:  Le terme curb kiss figure par exemple dans un rapport de l’OCDE sur le curb management : OECD/ITF, The Shared-Used City: Managing the Curb, 2018. L’expression fait notamment référence aux emplacements kiss and ride que l’on trouve dans les villes nord-américaines. On pourrait la traduire en français, la poésie en moins, par : « occupation minute ». Le vocabulaire du trottoir est volontiers anthropomorphique : on parle par exemple de « l’oreille de trottoir » (élargissement du trottoir à hauteur du carrefour), du « nez de la bordure », des « bouches de lavage ».]  [298: ]  [299:  Jean-Bernard Auby, « L’espace public, dimension juridique critique de la ville de demain », Third, mai 2019. Voir aussi Droit de la ville.] 


On se souvient des débats qui avaient eu lieu en 2010 lorsque la ville d’Avignon avait instauré une redevance d’utilisation du domaine public levée auprès des commerces « pratiquant des ventes ou activités diverses au travers de vitrines ou de comptoirs ouvrants sur le domaine public sur lequel stationnent les clients ». Si cette redevance concernait aussi les clients des banques stationnant devant des distributeurs de billets le temps de retirer de l’argent, elle avait rapidement été baptisée par les habitants et la presse « taxe kebab », car elle était vue comme une manière déguisée de lutter contre la multiplication des restaurants qui vendent ces sandwichs fourrés de viande grillée à la broche[footnoteRef:300]. Volonté, en temps de contrainte financière, de trouver de nouvelles sources de financement par tous les moyens[footnoteRef:301], ou moyen détourné de freiner certains types de commerces considérés commejugés indésirables ? Toujours est-il qu’en 2014, le Conseil d’État a mis un point final à ces querelles juridiques : l’occupation d’une dépendance du domaine public ne peut pas être assujettie au versement d’une redevance domaniale dès lors qu’elle n’est pas soumise à la délivrance d’une autorisation par le gestionnaire de ce domaine. Deux limites avaient été alors posées : d’une part, la  présence sur le domaine public des clients des établissements concernés doit être « momentanée » : le temps d’une transaction ; d’autre part, cette occupation ne doit être ni exclusive de la présence d’autres usagers du domaine public, ni incompatible avec l’affectation de celui-ci. [300:  Delphine Gerbeau, « Taxe “kebab” : attention à la survalorisation du domaine public », La Gazette des communes, 27 juin 2012.]  [301: ] 


Cette question de la tarification de l’occupation momentanée du trottoir à des fins marchandes doit dorénavant être reposée. Elle constitue en effet une manière de faire payer certains opérateurs de la ville, non seulement pour leur utilisation gratuite d’infrastructures (les trottoirs) financées et entretenues par la collectivité, mais aussi pour les externalités négatives qu’ils génèrent (pollution, embouteillages, assèchement des commerces de proximité). Alors que les restaurants ou cafetiers payent des redevances d’occupation du domaine public, est-il justifié que les opérateurs de VT C ou les opérateurs de logistique, comme Amazon, utilisent massivement cet espace pour exercer leur activité sans le rémunérer ? En 2020, l’urbaniste américain Anthony Townsend invitait ainsi à considérer le trottoir comme une nouvelle barrière d’octroi.

Il est peut-être temps de repenser le trottoir en tant que nouveau type de frontière entre les économies en ligne et locales, et le parcomètre en tant que poste de douane du XXIe siècle. Si les méga-détaillants comme Amazon représentent une menace existentielle pour les économies locales de vente au détail et de services, les bordures seront le quai où leur pipeline mondial de marchandises est déchargé sur les côtes locales. C’est le meilleur point de contrôle pour les villes. Au lieu de simplement facturer une forme sophistiquée et futuriste de frais de stationnement, nous devrions peut-être taxer la valeur de ce qui s’y décharge.

Anthony Townsend, Ghost Road – . Beyond the Driverless Car – Anthony Townsend – , 2020[footnoteRef:302] [302:  Ghost Road. Beyond the Driverless Car, WW Norton & Co, août 2020, traduction de l’auteur.] 


Cette nouvelle forme de tarification de l’usage marchand du trottoir (qu’on peut rapprocher du « touché de quai » en vigueur dans les domaines portuaire et ferroviaire) permettrait aussi de générer procurer de nouvelles recettes à des municipalités désargentées – d’autant que leurs politiques restrictives vis-à-vis de la voiture les privent des recettes de stationnement, alors même que celles-ci constituent aujourd’hui la principale recette du trottoir et de la rue[footnoteRef:303]. Le même urbaniste américain va jusqu’à imaginer : et si demain des villes à court d’argent concluaient des accords avec Amazon, échangeant une contribution financière contre un accès préférentiel aux portes d’entrée des résidents ? [303:  En 2020, la ville de Paris avait supprimé la moitié des places de stationnement, et donc, toutes choses égales par ailleurs (le stationnement des deux-roues sera payant deux ans après), s’était privée de la moitié des recettes correspondantes.] 


[image: ]


La mise en œuvre d’une telle tarification est évidemment très complexe : alors que la livraison de colis est aussi le fait de « petits commerçants locaux  », comment et selon quels critères distinguer les opérateurs que l’on souhaite favoriser versus ceux que l’on cherche à éviter : par exemple, les commerces de proximité versus les géants du e-commerce, ou les « activités essentielles localement » versus les activités générant des externalités locales négatives ? Ou encore les opérateurs de logistique qui favorisent le recyclage des colis et la logistique inversée (avec des camionnettes de livraison qui ne repartent pas à vide) versus les autres ? Faut-il distinguer entre les colis livrés par des opérateurs étrangers qui ne payent pas d’impôt en France et ceux livrés par une entreprise publique française… sachant qu’Amazon est à la fois le premier concurrent de La Poste mais aussi son premier client (une partie des produits achetés sur Amazon sont livrés par des postiers) ? Le tarif des trottoirs des quartiers aisés doit-il être le même que celui des quartiers riches[footnoteRef:304] ? La tarification doit-elle être moins chère si la livraison a lieu la nuit que le jour, si elle se fait enà vélo ou avec un véhicule à moteur thermique ? [304:  Des études américaines indiquaient que le prix d’une course Uber n’était pas le même selon le lieu de la prise en charge – le numérique offre la possibilité d’une tarification sur mesure, en fonction des caractéristiques de l’usager et de son consentement à payer.] 


Outre sa complexité, le sujet de la tarification de l’espace public est largement tabou, particulièrement en France. Ceci explique d’ailleurs que l’idée d’un « péage urbain », évoquée lors du projet de Loiloi d’orientation sur les mobilités[footnoteRef:305], avait finalement été abandonnée fin  2019 à la suite du mouvement des Gilets jaunes. Il faut toutefois tenir compte du fait que le numérique permet d’imaginer de nouveauxque les dispositifs de paiement à l’heure du numérique évoluent : ils ceux-ci ne nécessitent plus l’existence de barrières physiques[footnoteRef:306] et permettent des tarifications sur-mesure, en fonction de l’usage et l’usager. Par exemple, le geofencing évoqué au sujet des trottinettes permet des tarifications différenciées – pour favoriser de nouveaux modes logistiques en hypercentre, on pourrait faire payer le stationnement d’une camionnette de livraison et le rendre gratuit pour un vélo -cargo. Une chose en tout cas est certaine : à la différence des Dupond et Dupont de Tintin, « l’usage marchand » et « l’usage marchant » du trottoir ne doivent pas être confondus.	Comment by P: Pour unification [305:  Loi no 2019-1428 du 24 décembre 2019, qui portait, non pas sur l’utilisation du trottoir mais sur la circulation automobile sur la chaussée. Celle-ci prévoyait initialement la possibilité pour les grandes villes d’instaurer un péage urbain, qui devait prendre la forme d’un « tarif de congestion » afin de limiter la circulation automobile et de lutter contre la pollution et les nuisances environnementales, selon les modèles londoniens ou singapouriens.]  [306:  Pour aller plus loin : Thomas Eisinger, « Les grilles tarifaires à l’heure du numérique ».] 
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Le sujet de la tarification du trottoir invite à considérer un autre aspect : de plus en plus l’accès à l’espace public, dont le trottoir, passe par l’accès à l’information sur cet espace public. Par exemple, en 2015, à San Francisco, la start-up MonkeyParking (la même que celle évoquée plus haut) proposait aux automobilistes garés sur une place de stationnement de mettre aux enchères l’information indiquant qu’ils s’apprêtaient à la libérer. La municipalité de San Francisco avait interdit cette activité en estimant illégale la vente d’une portion de l’espace public. Mais la société, finalement déboutée, avait répondu qu’elle ne vendait pas des places de parking, mais seulement une information exclusive sur la future libération d’un emplacement.

Comme dans cet exemple, de nombreux producteurs d’information la vendent. C’est le cas par exemple des opérateurs de curb management, ou des opérateurs qui vendent aux restaurateurs des « solutions de numérisation » de la file d’attente sur le trottoir (pour optimiser ce qui constitue une étape- clef de « l’expérience- client », en même temps qu’un autre encombrement du trottoir). Mais l’information sur l’espace public est souvent aussi proposée « gratuitement », comme le fait Google Maps. Cette fois-ci toutefois, ce n’est pas le contribuable local qui finance la gratuité pour l’usager. Celle-ci est rendue possible par d’autres mécanismes, qu’il est important de comprendre car ils soulèvent des enjeux majeurs pour les villes. Nous allons ainsi décortiquer schématiquement le modèle économique de Google Maps : cet acteur dépasse le strict sujet du trottoir (encore qu’il le concerne de multiples manières – cf.  encadré « Google et le trottoir »), mais son modèle économique est emblématique de la mise en œuvre de ces nouvelles gratuités par certaines plateformes numériques.	Comment by P: Cet encadré ne figure pas dans le corpus

L’outil cartographique de Google Maps[footnoteRef:307] est gratuit pour le piéton qui, depuis son smartphone, consulte un plan pour se diriger sur le trottoir vers sa destination. IntialementInitialement, Google Maps était également gratuit pour le commerçant, ou autre acteur, qui insère une carte personnalisable sur son site, pour indiquer sa location. Mais désormais, cette gratuité est conditionnée au fait de ne pas dépasser un quota d’utilisations – si ce nombre est dépassé, soit la carte devient inaccessible[footnoteRef:308], soit l’utilisateur  qui veut mettre la carte sur son site doit payer, ce qui constitue une recette pour Google Maps. Les autres recettes proviennent notamment : d’une part, des annonces (publicités) faites par des annonceurs (restaurants, commerces) situés à proximité de l’adresse recherchée (ils apparaissent quand l’internaute clique sur « à proximité »), et, d’autre part, des « pins » promotionnels[footnoteRef:309], qui peuvent apparaître selon diverses modalités et divers tarifs (il peut par exemple s’agir de pins standards qui apparaissent lorsque l’internaute zoome sur la carte, ou bien de pins affichant le logo de l’annonceur). Une autre source de recettes provient de l’affichage sur le côté de la carte d’une liste de produits vendus dans le magasin. [307:  Google Maps propose d’autres fonctionnalités, comme le calcul d’itinéraires, non abordé ici. Il ouvre toutefois d’autres sujets comme celui du rôle de prescripteur de ces plateformes.]  [308:  C’est par exemple ce qui s’était passé le samedi 30 décembre 2017. En raison de fortes chutes de neige, le site de la préfecture de Savoie qui indique l’état des routes, et qui utilisait un fond de plan Google Maps, a été très consulté. La carte ne s’affichait plus et l’écran de l’utilisateur indiquait : « ! Petit problème… une erreur s’est produite. Google Maps ne s’est pas chargé correctement sur cette page. »]  [309:  Un « pin » ou punaise est une icône en forme de goutte à l’envers qui marque un emplacement sur Google Maps. Par défaut, la couleur est rouge. L’artiste Aram Bartholl utlise ce pin dans plusieurs de ses installations (projet « Map »).] 

La gratuité telle que la propose Google Maps est donc une combinaison entre le modèle « freemium » (l’offre de base – par exemple, utiliser une carte jusqu’à un certain quota – est gratuite, tandis qu’une offre premium est payante) et le modèle économique des plateformes multi-facesmultifaces déjà évoqué (elles ont plusieurs « faces » de clients qui se potentialisent : plus il y a de clients sur une face, plus cela permet d’en avoir sur l’autre face)[footnoteRef:310]. [310:  « La gratuité est la stratégie commerciale d’un modèle économique qui monétise sur un autre marché le volume et l’activité d’utilisateurs qui ne payent pas », Dominique Cardon, Culture numérique (Les Presses de Sciences-Po, 2019). Dans l’économie traditionnelle, il ne peut pas être rentable de vendre des produits inférieurs à leurs coûts ; à l’inverse, il peut être rentable dans l’économie numérique non seulement de ne pas faire payer certains clients, mais encore de les rétribuer.] 


Ce modèle économique a deux conséquences. D’abord, il semble que le « gratuit » fonctionne comme une « cape d’invisibilité » : alors que des plateformes comme Uber et Airbnb[footnoteRef:311] ont fait l’objet de nombreuses polémiques, Google Maps est jusqu’à présent largement passéepassé sous les radars. Deuxième conséquence : la gratuité présente le risque de rendre la plate-formeplateforme incontournable. Au fur et à mesure que la plateforme gagnait des utilisateurs, elle a ainsi réduit ses offres gratuites. Le modèle de gratui té a permis de prendre place tout en asséchant l’émergence de concurrents, selon un modèle d’affaire « assez proche des dealers de crack » : [311:  Le modèle économique d’Uber ou Airbnb repose en effet sur un paiement par l’usager et le prélèvement d’une commission sur les transactions réalisées.] 


Non seulement, Google Maps est gratuit pour les utilisateurs qui recherchent une adresse ou un itinéraire, mais les fonds de carte sont aussi gratuits pour les commerçants, entreprises ou collectivités qui les intègrent sur leur site, jusqu’à un certain nombre de requêtes. Google a toutefois restreint ces usages non payants en plusieurs étapes, avec un changement radical à l’été  2018. Le modèle de gratuité lui a ainsi permis de prendre place tout en asséchant l’émergence de concurrents, selon un modèle d’affaire « assez proche des dealers de crack… »… Les premières doses sont gratuites et ça devient ruineux quand on est accro[footnoteRef:312].	Comment by P: Dans la note, supprimer « Christian Quest, « Don’t Be Evil… Until… », Medium » et ne laisser que la date, car il y a déjà la source à la fin de la citation [312:  « Voir des services publics (par exemple certains SDIS, c’est-à-dire nos pompiers) se mettre en situation de dépendance de ce type de service pose de sérieuses questions de souveraineté à long terme. Dans la sphère publique, le service gratuit court-circuite en effet les procédures de mise en concurrence qui sont en principe un garde-fou. »] 


Christian Quest, « Don’t Be Evil… Until… », Medium, 6 mai 2018

Même si des alternatives existent, comme OpenStreetMaps[footnoteRef:313], Google Maps est aujourd’hui en situation de quasi-monopole. Or cecicela a des conséquences majeures sur la représentation des villes et la manière de les lire et donc les vivre. Par exemple, des boutiques ou restaurants hors des artères les plus passantes ou commerçantes peuvent devenir de nouvelles adresses à partir du moment où elles sont sur la carte, tandis que dans certaines villes comme à Rio de Janeiro, Google Maps peut aider à mettre à faire exister des quartiers informels[footnoteRef:314]. Mais force est de constater que les lieux mis en valeur sur les cartes Google Maps sont largement liés à leur caractère marchand, à la fois parce que cela correspond à une approche américaine de l’urbanité, laquelle est largement définie par les rues commerçantes et les centres commerciaux, et parce que les « pins » qui s’affichent sont ceux qui sont financés par le gestionnaire du lieu qu’ils indiquentdonne par exemple à voir les lieux sur la base de critères qui sont largement marchands (en lien avec les pins sponsorisés) et fondés sur des critères d’urbanité davantage américain, comme l’importance des rues commerçantes et des rues commerçantes[footnoteRef:315]. Google Maps donne ainsi à voir de nouvelles « centralités » qui ne sont pas forcément celles que les municipalités souhaiteraient mettre en avant. Alors que la carte a toujours été un instrument de pouvoir dans la mesure où elle permet d’insituer la réalité et de dire ce qui est, le risque est que les villes perdent le pouvoir de se représenter elles-mêmes[footnoteRef:316].  A contrario, dans certaines villes comme à Rio de Janeiro, Google Maps peut aider à mettre à faire exister des quartiers informels, en mettant sur la carte[footnoteRef:317].	Comment by P: À reformuler pour plus de clarté [313:  Voir aussi, en France, le site de l’Institut Géographique National, Géoportail.]  [314:  «It’s on the map ». Cf. « How Google Maps is changing Rio de Janeiro's slum-like favelas ». www.youtube.com/watch?v=e3mY_oJTobM (dernière consultation le 28 février 2023)]  [315:  Agence Vraiment Vraiment, « Espace public : Google a les moyens de tout gâcher – et pas qu’à Toronto », Medium, 18 octobre 2019. Cette publicité, si elle est discrète, n’en est que plus efficace, faisant craindre que la ville de demain ressemble « à la dystopie décrite par Damasio dans Les Furtifs : une ville dans laquelle les bulles d’entre-soi du numérique se sont pleinement et radicalement projetées dans le monde physique, et où les flux comme les lieux sont accaparés par les intérêts marchands ». Dans les pays dans la frontière est contestée, Google Maps donne aussi à voir la frontière différemment selon le pays où se trouve l’internaute. ]  [316:  Pour aller plus loin : Antoine Courmont, Quand la donnée arrive en ville, 2021, Presses Universitaires de Grenoble.]  [317: 
] 
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Le trottoir (au sens de curb, donc y compris la bande de stationnement) est rare. Or ce qui est rare est cher. Le trottoir est un des principaux gisements de valeur dans la ville. Ce qui sonne comme une évidence ne l’est pourtant pas tant que cela. Dans un contexte de contraction des budgets locaux, les collectivités ont parfois tendance à considérer le trottoir, et plus largement les espaces publics, comme une source de coût, à la fois en fabrication et en gestion. La tentation est forte alors, s’agissant des nouvelles opérations d’aménagement, de les faire réaliser par des promoteurs et d’en transférer ensuite la propriété à des associations de copropriétaires, par exemple à l’occasion de la réalisation des « macro-lotsmacrolots » que l’on évoquera dans la partie suivante. Même si cette tendance concerne moins des rues structurantes que des rues secondaires, elle soulève un paradoxe : celui de se dé-saisirdessaisir de l’espace avec la plus forte valeur dans la ville et le plus stratégique.

Il est pourtant temps que les collectivités opèrent un changement de paradigme et considèrent le trottoir comme une ressource précieuse, voire un « actif stratégique », générateur de valeurs, monétisées ou non. Cette prise de conscience constitue Il s’agirait d’un renversement de perspective d’autant plus important pour les collectivités locales que celles-ci devraient voir leurs ressources se contracter. On peut alors imaginer qu’elles prennent elles-mêmes l’initiative de « monétiser » cette valeur. On peut aussi imaginer que cette prise de conscience émane d’opérateurs privés (comme on le verra dans le chapitre suivant), et que ceux-ci proposent de nouvelles offres de services aux collectivités locales, lesquelles seraieont d’autant plus sensibles à leurs arguments qu’ils pourraient leur proposer de capter cette valeur et de leur en rétrocéder une partie.

Même s’il ne s’agirait pas de remettre en cause le principe, cher aux urbanistes, de « gratuité de l’espace public » pour ses usagers[footnoteRef:318], mais seulement de faire payer les opérateurs économiques qui utilisent cette infrastructure, les débats risquent d’être animés. Ils opposeraient, d’un côté, ceux qui mettront en avant la nécessité de taxer des géants numériques mondiaux qui non seulement gagnent de l’argent en utilisant le trottoir, mais de plus génèrent des externalités locales négatives (pollution, embouteillages, assèchement des commerces de proximité), et, de l’autre, ceux qui considèrent que la « marchandisation » de l’espace public est contraire à son essence même. Ils soulèveraient aussi une autre question : lorsque chaque sous-utilisation de la rue est repérée car potentiellement source de valeur, quelle place reste-t-il dans la rue pour des utilisations non déterminées, pour la flânerie, pour ce qui n’a pas d’utilité[footnoteRef:319] ? [318:  Une planche de la bande dessinée Faut pas prendre les cons pour des gens, Tome 1, de Reuzé et Rouhaud (Fluide galcial, 2019), montre, sur un trottoir, une piétonne qui arrive devant un panneau Stop et une barrière devant lesquels se tient un policier.
— Le policier : Bonjour Madame, bienvenue au péage de la ue Victor-Hugo.
La piétonne : Un péage ? Qu’est-ce que ça veut dire ?
Le policier : Vous n’êtes pas au courant ? Après les autoroutes, ce sont les trottoirs qui viennent d’être privatisés.
— La piétonne : Ça alors !
— Le policier : L’État a vendu les trottoirs à une société privée. Je vous demanderai 2 euros pour pouvoir emprunter notre trottoir.
— La piétonne : Mais, c’est complètement absurde !?
— Une dame sur le trottoir d’en face : Madame ! Madame, ne l’écoutez pas ! Et profitez de notre offre exceptionnelle ! Venez marcher sur notre trottoir, il est garanti sans crottes de chiens. Ça ne vous coûtera que 3 euros.
— La piétonne : Ça commence à être pénible cette histoire. Je vais prendre votre trottoir, il est moins cher et tant pis pour les crottes de chien.
Le policier : Merci, Madame, bonne route sur nos trottoirs.]  [319:  Ce terme d’utilité, qui est utilisé dans le titre de l’ecclésiastique Arthur Dillon et que j’emploierai dans la conclusion, mériterait d’être davantage exploré.] 


Même si, de fait, les uns et les autres se rejoignent souvent sur les finalités, la tarification est une mesure souvent explosive. Elle soulève de plus de nombreuses questions quant aux critères de tarification à retenir. Cet exercice délicat semble pourtant indispensable si on considère que ces nouvelles occupations du trottoir non seulement sont en concurrence avec la place laissée au piéton et au riverain, mais aussi avec occupations traditionnelles et les nouvelles occupations requises par le réchauffement climatique et l’économie circulaire, et sont une composante majeure de la beauté d’une ville[footnoteRef:320]. [320:  À lire : les trois tomes du Manifeste pour la beauté publiés par la ville de Paris en juin 2022. Également : Isabelle Baraud-Serfaty, « Le trottoir, lieu de l’esthétique ordinaire », in La Beauté d’une ville, Pavillon de l’Arsenal/WildProject Éditions, 2021.] 
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Entre public et privé
(57 700 signes)

Les chapitres précédents ont montré que les occupations du trottoir se multiplient au point d’en faire un espace très convoité et de grande valeur. La question se pose alors de savoir qui régule son occupation et qui capte sa valeur. Alors que l’inventaire des occupants du trottoir s’attachait à déplier leur diversité et à souligner l’arrivée de nouveaux entrants, ce chapitre reprend la distinction classique entre « acteurs publics » et « acteurs privés », qui structurestructurent largement l’organisation de la fabrique urbaine.

On s’attachera systématiquement à bien préciser le terme « privé », qui peut désigner une personne physique (un individu ou un collectif d’individus) ou une personne morale (une entreprise ou une association), et le terme « public », qui peut désigner l’État ou une collectivité locale, ou le « tous » de « accessible à tous ». Le caractère « public » ou « privé » dépend aussi du « moment de vie » dans lequel se situe le trottoir. Nous avons déjà évoqué la fabrication du trottoir, en montrant qu’historiquement en France sa réalisation et son financement oscillent entre « public » (la collectivité) et « privé » (le riverain) – nous en reparlerons également dans ce chapitre s’agissant des modes actuels de fabrication. Mais une fois réalisé, à qui appartient le trottoir ? Qui régule ses occupations, dont on a vu combien elles étaient multiples ? Qui les gère ? Telles seront les trois questions que nous aborderons. Puis, nous verrons dans quelle mesure la distinction public/privé recoupe le distinguo extérieur/intérieur, lui aussi structurant en termes d’acteurs.
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Commençons par aborder la propriété du trottoir. À qui appartient-il ? On trouve une réponse dans Espèces d’espaces :

À l’inverse des immeubles qui appartiennent presque toujours à quelqu’un, les rues n’appartiennent en principe à personne.

Georges Perec, Espèces d’espaces – Georges Perec, 1974
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En France, les trottoirs appartiennent en principe au domaine public des collectivités locales[footnoteRef:322]. Ils sont en effet considérés comme une « dépendance de voirie[footnoteRef:323] » et suivent le régime de la voie (une rue, un boulevard, une avenue…), etc.) qu’ils bordent. Ceci est le cas lorsque la collectivité a elle-même réalisé ces voies (y compris si c’était il y a très longtemps), mais aussi le cas lorsqu’elle les a réalisésréalisées en ayant eu recours à des aménageurs qui les lui ont ensuite rétrocédésrétrocédées[footnoteRef:324]. [322:  Le domaine public se distingue du domaine privé, notamment du fait qu’il est inaliénable (même s’il peut parfois être déclassé).]  [323:  « Dépendance de voirie » dans le Code de la voirie routière, « dépendance de la voie » dans le Code général de la propriété des personnes publiques.]  [324:  Que les trottoirs soient réalisés en régie (c’est-à-dire directement par la collectivité) ou par un aménageur en principe alors peu impacte sur leur consistance (la ville peut fixer des prescriptions) et leur gestion (hormis le cas de divisions en volumes, où par exemple, la voie [publique] passe sur un parking souterrain privé, avec alors des questions de limites de responsabilité qui compliquent souvent son entretien – ce qui est d’ailleurs une des explications des difficultés de l’urbanisme sur dalle).] 


Il existe toutefois quelques exceptions. Une première exception concerne les trottoirs de voies historiquement privées, souvent créées autrefois dans le cadre de lotissements produits par des promoteurs-lotisseurs et sur lesquels la puissance publique n’était pas intervenue. Par exemple, à Nantes, presqu’unepresque une voie sur trois est privée (elle appartient à un ou plusieurs propriétaires, personnes physiques ou morales) – mais il s’agit plus souvent d’impasses que de rues, rarement fermées physiquement, et toutes ces voies n’ont pas de trottoirs[footnoteRef:325]. [325:  Yann Le Gallic et François Madoré, « Les voies privées à Nantes », Les Cahiers nantais, 2008.] 


Une deuxième exception concerne les trottoirs qui bordent des voies qui ont été fabriquées par des promoteurs immobiliers dans le cadre de « macro-lotsmacrolots », puis transférées aux propriétaires acquéreurs des programmes neufs sur l’opération. Traditionnellement, l’échelle d’intervention des promoteurs est la parcelle, c’est-à-dire une emprise au sol relativement réduite (de quelques milliers de mètres carrés maximum). Mais depuis le début des années 2000, leur échelle d’intervention est passée de la parcelle à l’îlot (lequel peut correspondracorrespondre à des surfaces au sol d’unde 1 à trois 5 hectares ou plus, d’où ce terme de « macro-lots« macrolots »), notamment car cela permet de « densifier » (construire plus de logements et/ou de bureaux) et de mutualiser le stationnement et les consommations énergétiques (ce qui représente des gains environnementaux et financiers). Les premiers macro-lotsmacrolots sont apparus sur le Trapèze à Boulogne-Billancourt et la ZAC Paris- Rive- Gauche, autour de la Grande Bibliothèque, mais on les trouve désormais dans beaucoup de nouvelles opérations dans des grandes villes. Une de leurs caractéristiques est que, du fait de la taille plus importante du foncier sur lequel intervient le promoteur, il lui faut réaliser des voies de desserte interne à l’ilotl’îlot. Celles-ci pourraient ensuite être transférées à la municipalité, mais pour différentes raisons (imbrication fonctionnelle des ensembles bâtis, avec souvent des voies construites au-dessus de parkings souterrains ; réticence des collectivités à prendre financièrement en charge l’entretien de voies considérées comme secondaires), celles-ci deviennent une partie commune de la copropriété[footnoteRef:326] qui détient l’ensemble ainsi réalisé. Souvent, ces voies, et les trottoirs qui les bordent (quoique rares car ces voies internes sont parfois souvent comme des sentes au milieu de talus engazonnés, l’accès aux parkings se faisant depuis la rue ou depuis les ascenseurs des immeubles), sont ouverts à tous : ce sont alors des « espaces publics » au sens de leur accessibilité, mais pas de leur statut juridique. Mais ces voies ont tendance à se fermer au fur et à mesure que les années passent, alors même que, à la différence des voies privées de Nantes, ils ne sont pas en impasse. Pour aller d’une rue à une autre, il faut donc bien souvent les contourner sur plusieurs centaines de mètres[footnoteRef:327]. [326:  Plus précisément, il peut s’agir de copropriétés ou d’« associations syndicales libres ». Les ASL sont des personnes morales de droit privé qui permettent aux propriétaires immobiliers de se grouper, sur une base contractuelle, pour mettre en place et gérer des ouvrages ou équipements collectifs, mais aussi les « espaces ouverts » au sein de l’ensemble immobilier. Ces structures soulèvent plusieurs questions quant à leur mise en œuvre et leur évolution dans le temps.]  [327:  Voir notamment les analyses de Jacques Lucan, Où va la ville aujourd’hui. Il analyse notamment ces macrolots comme des « isolats » au sens où ils ne sont pas en lien avec les bâtiments voisins.] 


Une troisième exception enfin concerne les trottoirs des rues des enclaves résidentielles fermées, soit qu’elles aient été conçues dès le départ comme des résidences fermées, soit – et c’est le cas le plus fréquent, – qu’elles aient été fermées récemment. Ce phénomène s’est ainsi fortement amplifié à Marseille ces vingt dernières années, avec une proportion de voies privées qui serait aujourd’hui de 30 % (contre 9 % pour la métropole de Bordeaux et 13 % pour celle de Lyon). Ces ensembles résidentiels fermés ont une superficie moyenne d’un de 1 hectare, et sont présents partout dans Marseille. L’habitat collectif y est prédominant, à la différence des ensembles résidentiels fermés nord-américains. Ils concernent des ménages très aisés mais aussi des ménages plus modestes. Cette dynamique d’enclosure proche des gated communities se développe d’autant plus qu’elle est souvent consentie, voire soutenue, par les pouvoirs publics, qui y voient l’occasion de réduire leur investissement en déléguant une partie de la gestion de proximité[footnoteRef:328]. [328:  Élisabeth Dorier et Julien Dario, « Les espaces résidentiels fermés à Marseille, la fragmentation urbaine devient-elle une norme ? », L’Espace géographique, 2018. La dernière citation en est extraite.] 
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Les trois exceptions détaillées ci-dessus sont situées en France. Elles sont une exception à la règle selon laquelle le trottoir, en tant qu’il est un côté de la rue, appartient à la municipalité. Mais dans certains pays, comme en Angleterre ou aux États-Unis, il est fréquent que des rues/trottoirs accessibles à tous soient de propriété privée. Dans ce cas toutefois, les propriétaires sont, non pas des collectifs de « petits » propriétaires individuels, mais des entreprises, le plus souvent des investisseurs dotés d’une large surface financière.

Au Royaume-Uni, ces « privately owned public spaces » (POPS : espaces publics de propriété privée) se sont fortement développés, tant en termes de nombre que de taille, à partir des années 2000, souvent sur d’anciennes friches, en lien avec le développement d’infrastructures de transport contribuant à la future valeur du quartier. Ces POPS répondent à une double préoccupation : d’un côté, les villes y voient un moyen de ne pas avoir à prendre en charge financièrement la fabrication et la gestion du quartier ; de l’autre, les propriétaires du quartier, souvent de riches investisseurs financiers, considèrent que la valeur de leurs immeubles dépend largement de la qualité de l’espace public qui les dessert et souhaitent le maîtriser.
Un des exemples les plus emblématiques est le Granary Square, une place d’une taille équivalente à celle de Trafalgar Square (un peu plus d’un hectare), qui se situe juste à l’arrière de la gare de Saint-Pancras à Londres (celle deoù arrive l’Eurostar). Un autre exemple typique est celui de Brindley PlaceBrindleyplace, à Birmingham. L’ensemble s’étend sur sept 7 hectares (deux fois la taille de la place de la République à Paris), en bordure de canal (d’où son nom qui vient de l’ingénieur qui les créa), et comprend notamment deux places (Brindley PlaceBrindleyplace Square et Oozells Square) bordées d’immeubles de bureaux, de bars et de restaurants avec des logements au-dessus, ainsi qu’un aquarium, une galerie d’art installée dans un bâtiment de style « gothique ruskinien », et près de mille places de stationnement en parking silo… À l’époque où j’y suis allée, des casiers à Brompton (permettant de louer ces vélos très pliables) se trouvaient sur les trottoirs de la rue Oozells Street North (aux côtés d’une boîte aux- lettres rouge et noire, marquée du chiffre de la souveraine de l’époque, ER. L), et l’ensemble de ce morceau de ville, développé par le groupe Argent (également présent sur le projet de KingKing’s Cross à Londres), appartenait pour l’essentiel à HSBC Alternative Investments Limitedl’investisseur immobilier Hines[footnoteRef:329]. [329:  Source : www.brindleyplace.com/about/ (dernière consultation : 2 février 2023). Depuis 2010, la majorité es bâtiments commerciaux sont détenus et gérés par Hines. Le reste de l’actif est géré par Blue Nobel, BlackRock, CBRE Investment, Ergo et V7.] 

Ce type d’espace suscite des controverses. La qualité d’une place comme Oozell Square, plantée de cerisiers, est indéniable, et peu d’indices permettent au passant de deviner que sa détention est privée, hormis peut-être un plan du quartier qui indique surtout les enseignes commerciales. Mais la multiplication de ce type de lieux, souvent très marchands et standardisés, pose question, tout comme leur articulation avec les autres parties de la ville. L’absence de libertés est aussi souvent une critique qui leur est faite (n’ayant pas tenté d’y organiser une manifestation[footnoteRef:330], je n’ai toutefois pas vérifié ce point). Le quotidien britannique The Guardian a d’ailleurs largement fait de ce type de projets urbains son cheval de bataille à la fin des années 2010, les qualifiant du terme de « pseudo -espaces publics ». [330:  Jeevan Vasagar, « Public Spaces in Britain’s Cities Fall into Private Gands », The Guardian, 11 juin 2012.
Jeevan Vasagar, « Canary Wharf Is “Totally Cultivated, Totally Deracinated”. Public Spaces in Britain’s Cities Fall into Private Hands », The Guardian, 11 juin 2012 ; Bradley L. Garrett, « The Privatisation of Cities’ Public Spaces Is Escalating. It Is Time to Take a Stand », The Guardian, 4 août 2015. Voir également : Anna Minton, Ground Control: Fear and Happiness in the Twenty-first Century City, Penguin Books, 2012. Sur Londres, voir le rapport de la London Assembly : « Public Life in Private Hands, Managing London’s Public Space, May 2011 ».] 

Une déclinaison de ce modèle existe en France, mais en version nettement moins urbaine, avec certains centres commerciaux. Par exemple, à Paris, Bercy Village est un centre commercial, et la Courcour Saint-EmilionÉmilion, qui en est l’artère principale (mais sans trottoirs car piétonne), appartient et est gérée par un investisseur commercial, en l’occurrence le groupe français Altarea- Cogedim.
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Aux États-Unis, un autre « modèle » existe qui est celui des « lotissements ». Le terme ne doit pas induire en erreur : certains lotissements réalisés dans les années 1980 peuvent porter sur des dizaines de milliers de lots et former des ensembles considérables, comme, en Californie, la ville d’Irvine (du nom du développeur privé qui l’a réalisée), qui compte plus de 200 000 habitants. Les rues/trottoirs, comme les autres infrastructures ou les écoles, sont la propriété d’immenses copropriétés regroupant une multitude de propriétaires privés. Dans certains cas, la fermeture résidentielle se surajoute, et l’ensemble devient alors une gated community. Le géographe Renaud Le  Goix souligne que leur développement a fortement contribué au dynamisme métropolitain. Alors que les collectivités publiques, souvent morcelées, contestées et appauvries, transfèrent l’aménagement urbain au secteur privé, ces gated communities sont devenues une forme privilégiée du front d’urbanisation, là où la croissance démographique est forte, les densités faibles et les coûts d’urbanisation élevés[footnoteRef:331]. [331:  Renaud Le Goix et Céline Loudier-Malgouyres, « La production privée des espaces publics », Les Annales de la recherche urbaine, PUCA, 2005. Et aussi : Renaud Le Goix, « L’immobilier résidentiel suburbain en régime financiarisé de production dans la région de Los Angeles », Revue d’économie régionale et urbaine, Armand Colin, 2016.] 
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Dans les rues privées que nous venons d’examiner, qu’elles soient françaises ou en Angleterreanglaises ou aux États-Unisaméricaines, la propriété du trottoir est déterminée par celle de la voie qu’il borde. Mais il est d’autres formes d’appartenance, dans un sens certes moins juridique, dans lesquelslesquelles les modes d’appropriation du trottoir se distinguent de ceux de la chaussée.	Comment by P: Proposition : ou anglaises ou américaines

C’est notamment le cas de l’appropriation du trottoir par les riverains, qui, on l’a vu, est une pratique fréquente dans les villes d’Asie ou d’Afrique, mais aussi en France. Il s’agit d’abord d’une appropriation au sens sociologique : le trottoir est considéré comme une extension de son domicile, et l’appartenance est d’abord un sentiment d’appartenance. Ceci a des effets concrets : quand une personne joue aux échecs sur le trottoir en bas de chez elle, ou discute sur une chaise avec sa voisine, de facto, elle se l’approprie.
Mais le riverain a bien, y compris juridiquement, un statut à part. On se rappelle qu’au 19eXIXe siècle en France, les riverains ont été mis à contribution pour financer « leurs » trottoirs. Encore aujourd’hui, ce statut spécifique du riverain vis-à-vis du trottoir devant chez lui (ou en bas de chez lui quand il habite un immeuble) se traduit par le fait qu’il peut se voir imposer par la mairie des obligations de nettoyage de « son » trottoir, de ramassage des feuilles mortes, ou de déneigement. Un autre marqueur de ce statut particulier du riverain est qu’il peut être amené à payer une taxe de balayage. De fait, cette taxe instaurée en 1873 (en lieu et place de l’obligation imposée aux riverains de balayer le sol au droit de leur immeuble) est aujourd’hui appliquée seulement par la Villeville de Paris et trois autres communes, mais elle présente une particularité intéressante : son montant dépend de la seule surface du trottoir devant l’immeuble[footnoteRef:332]. Le droit fiscal, qui s’y connaît en matière de recettes, a bien saisi la spécificité du trottoir par rapport à la chaussée, et du riverain par rapport à l’habitant. [332:  Plus précisément : « Son montant est calculé en multipliant la superficie balayée, au droit de chaque propriété sur la moitié de la largeur de la voie dans la limite de 6 mètres, par le tarif d’imposition au mètre carré.
La largeur totale de la voie est obtenue par l’addition de la largeur du trottoir de la façade de l’immeuble assujetti, de la largeur de la chaussée et de celle du trottoir d’en face. La largeur totale de voie est ensuite divisée par deux pour le calcul de la surface balayée. 
Lorsqu’un immeuble donne sur plusieurs voies, la taxe est calculée en tenant compte des différentes façades. En effet, la taxe est due pour toutes les façades d’un même immeuble donnant sur une voie ouverte à la circulation (même piétonne), cela même si l’immeuble n’a qu’une seule entrée. » (Site de la ville de Paris. Le tarif est fixé à un peu moins de 10 euros/mètre carré, il est uniforme pour toutes les rues parisiennes). Elle est parfois considérée comme injuste du fait qu’elle ne tient compte d’aucun autre paramètre, ni le nombre d’habitants, ni la valeur locative du bien, ni les caractéristiques de la rue. Les trois communes qui l’appliquent aujourd’hui sont Clichy, Huez, Levallois-Perret et Villeneuve-la-Garenne.] 


D’autres formes d’appropriation spécifiques au trottoir méritent d’être signalées, car elles donnent à voir la diversité des manières dont celui-ci est saisi, et qu’elles s’appliquent uniquement au trottoir et pas à la chaussée, ce qui souligne sa spécificité. De plus en plus, des artistes d’artistes s’approprient le trottoir. À Lyon, le street-artiste Ememen pratique le « flacking » : il bouche avec des petits carreaux les fissures et nids -de -poule sur les trottoirs. À Paris, sur 135  trottoirs (Paris compte plus de 6 000 rues, soit, « à la louche », plus de 12 000 trottoirs), on trouve un petit médaillon en bronze, de douze centimètres de diamètre, qui porte l’inscription « Arago » et N (nord) et S (Sud). Ces 135  médaillons forment un « monument Imaginaireimaginaire réalisé sur le tracé d’une ligne imaginaire, le méridien de Paris », conçu en 1994 par l’artiste néerlandais Jan Dibbets. À Berlin, les Stolpersteine («  pierres sur lesquelles on trébuche »), sont une création de l’artiste berlinois Gunter Demnig,. Ce sont des pavés de béton ou de métal de dix centimètres de côté, dont la face supérieure est recouverte d’une plaque en laiton qui honore la mémoire d’une victime du nazisme, et qui sont encastrées dans le trottoir devant son dernier domicile.

[bookmark: _Toc121054123][bookmark: _Toc121511204]De plus en plus d’inscriptions au pochoir, souvent militantes, sont aussi inscrites sur les trottoirs, par exemple en 2022 : « Qatar coupe d’immonde », « Footage de gueule », ou, au pied de certains panneaux d’affichages publicitaires, « Stop la pub ». À Paris, à  côté de certaines plaques d’égout (qui ont une taille d’un mètre carré) est parfois écrit : « iciIci ce m²mètre carré se vend 11 404 euros[footnoteRef:333] ». [333:  Elles ont été inscrites par le créateur Clément Bouton pour « illustrer l’absurdité » des prix de l’immobilier à Paris. Voir également le compte Instagram Lestrottoirs. Le trottoir sert aussi de marquage ou fléchage au sol : à Béthune, un carreau en céramique, dit « relève », est scellé dans le trottoir. Il signale aux Charitables l'endroit pour intervertir les porteurs lors du convoi funéraire. Plusieurs carreaux de ce type jalonnent l'itinéraire entre les églises et les cimetières de la ville. Cette procession aujourd’hui laïque remonte à l’épidémie de peste de 1188.] 


Elle lit les graffiti qui fleurissent sur les murs ou sur les trottoirs qui sont le témoin de la peur ou du désir, ils sont autant d’aphorismes philosophiques qui invitent à la réflexion sur une vérité qui dérange, l’égoïsme ordinaire, le mépris ou à la passivité des passants pressés.

Journal du dehors (ou La vie extérieure) – Annie Ernaux – date[footnoteRef:334] [334: ] 


Dans ces exemples, la frontière entre l’art et la politique est ténue. Elle l’est aussi avec la publicité. En décembre 2017, un décret autorisait l’expérimentation de publicité sur le trottoir à Bordeaux, Lyon, et Bordeaux. Devant le tollé suscité par le risque de pollution visuelle et de marchandisation de l’espace public, cette disposition a été finalement interdite. Mais il n’est pas rare la nuit, au hasard des trottoirs, de tomber sur une projection lumineuse du logo dd’unu restaurant-riverain qui le borde (il s’agit souvent de restaurants asiatiques qui a installéent un projecteur au-dessus de saleur porte, et qui sont donc les riverains dudit trottoir).
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On se souvient qu’à l’époque antique, les accidents causés par la chute d’objets ou le déversement de liquides depuis les immeubles étaient des problèmes récurrents, et que, pour résoudre les conflits occasionnés, les juristes romains avaient créé la catégorie « lieux par lesquels tout le monde passe », indépendante du statut public ou privé de la voie[footnoteRef:335]. La question de la régulation du trottoir se pose effectivement que le trottoir soit de propriété publique ou privée. Mais revenons au cas le plus fréquent : celui où le trottoir appartient à la collectivité. À la différence de la chaussée qui, hors sa partie qui longe le trottoir, est surtout occupée par des véhicules en circulation, le trottoir accueille de multiples types d’occupations : certaines relèvent de la municipalité, mais beaucoup sont le fait d’occupants « privés ». Comment la collectivité régule-t-elle l’usage du trottoir ? La réponse renvoie en partie aux pouvoirs de police du maire (il est responsable de la répression des infractions commises sur le territoire de sa commune, et aussi du maintien de l’ordre), mais il s’agit aussi de réguler des occupations licites, soit que le droit n’ait pas encore eu le temps de les appréhender, et elles ne sont donc pas illicites, soit que ces occupations licites soient en concurrence entre elles. [335:  Histoire de la rue, p. 22.] 
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En France, les maires sont largement tenus pour responsableresponsables de ce qui se passe sur leur commune, qu’ils en soient juridiquement responsables ou pas. Trois raisons au moins les conduisent à se préoccuper de ce qui se passe sur le trottoir.

Une première raison est la multiplication des occupations sur le trottoir : la rareté du trottoir peut générer des conflits et nécessite des arbitrages. De plus en plus de piétons réclament que les trottoirs leur soient réservés, et dénoncent leur occupation, par exemple par les trottinettes. Moins dénoncées, les occupations statiques du trottoir sont aussi des ennemis du piéton. Elles , et peuvent aussi être en concurrence entre elles. Faudra-t-il choisir, et comment, entre le piéton ouet l’arbre, ou entre l’arbre ouet le banc, ou entre le banc et la micro-plateformemicroplateforme de compostage de déchets alimentaires ?

Si des conflits peuvent naître entre deux occupants qui convoitent le même espace, une autre source de conflit peut opposer les occupants du trottoir avec ceux qui en subissent les nuisances. L’extension des terrasses de restaurants après le premier confinement a ainsi suscité l’ire de nombreux riverains, du fait du bruit qu’elles occasionnaient. De plus, tous les habitants n’ont pas les mêmes attentes, vis-à-vis de la rue en général et des trottoirs en particulier, et les villes doivent parfois arbitrer entre : le souci de tranquillité des riverains versus l’animation nocturne de la ville ; la nécessité de débitumiser les trottoirs pour lutter contre les ilotsîlots de chaleur et préserver la biodiversité versus des trottoirs praticables par les poussettes et les personnes qui peinent à marcher ; les marchés de biffins[footnoteRef:336] qui permettent à ces derniers de gagner un peu d’argent versus les riverains qui ne peuvent plus marcher dans la rue[footnoteRef:337]. [336:  Le « placier » ou « biffin » est le chiffonnier qui possède le monopole des fouilles sur un territoire. Histoire et dictionnaire des rues de Paris.]  [337:  À la fin des années 2000, ces conflits d’usage avaient provoqué beaucoup de violence physique et verbale, et la ville de Paris les avait interdits. « À qui appartient vraiment le trottoir ? », La Croix.] 


[bookmark: _Toc120999908][bookmark: _Toc121054130][bookmark: _Toc121511211]La régulation du trottoir est liée aussi à des enjeux esthétiques. Si le trottoir, en tant qu’objet matériel, contribue à l’identité de l’espace urbain, il concourt aussi à l’esthétique urbaine, du fait notamment du mobilier qu’il accueille[footnoteRef:338]. Mais si celui-ci constitue une forme d’encombrement « planifié », d’autres encombrements non désirés peuvent à l’inverse enlaidir la ville. Le Manifeste pour la beauté de Paris, publié en 2022, aborde largement les caractéristiques des trottoirs. [338:  Isabelle Baraud-Serfaty, « Le trottoir », La Beauté d’une ville.] 


Le trottoir, à la fois objet économique et objet politique, est ainsi fondamentalement un lieu de conflit et de négociation[footnoteRef:339]. Comment s’articule l’intérêt individuel, celui du piéton, du riverain ou de l’opérateur économique qui utilise le trottoir, avec l’intérêt général, qui est plus que la somme de ces intérêts particuliers ? [339:  C’est d’ailleurs le sous-titre donné à l’un des rares ouvrages sur les trottoirs, en l’occurrence aux États-Unis, « Sidewalks ».] 
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Les modes de régulation varient ainsi selon les statuts d’occupation. Dans les villes « du Sud », le trottoir, quand il existe, est souvent le lieu de l’économie informelle, ce caractère « informel » renvoyant à l’absence de droits autorisant son occupation. Romana Nanga, juste après avoir décrit la manière dont les Dakarois utilisent le trottoir comme un lieu d’échange, à la fois de sociabilité mais aussi de transaction (voir les « riverains » du chapitre 2)), note que les pratiques de « déguerpissement » sont nombreuses.

Ces pratiques urbaines sont de plus en plus réprimées. À Dakar, au nom d’une modernisation et d’une « mise en ordre » de la ville, un encadrement et un contrôle croissant de l’usage de l’espace public laissent de moins en moins de place à l’appropriation. Les opérations dites de « déguerpissement » visant les vendeurs ambulants, ne cessent de se multiplier, notamment dans le centre-ville. À tout moment, ces fragments de ville conquis par les habitants peuvent être à nouveau perdus, nous rappelant que reprendre la ville est une nécessité, mais également un combat.

Romana Nanga, « Faire le trottoir : ces formes d’appropriation qui redessinent la ville » – Romana Nanga –», 2020

Ces mêmes pratiques de « déguerpissement » se retrouvent dans de nombreux autres pays d’Afrique, à TanariveTananarive, à Buenos- Aires, à Mexico (on parle alors plutôt de desalojo : « expulsion), »), à Hô- Chi Minh -Ville[footnoteRef:340]. Elles peuvent être mises en œuvre par les forces de l’ordre, comme la police. Mais elles peuvent prendre aussi des formes plus subtiles. Comme me l’a raconté une habitante de Cotonou, des politiques d’amélioration du cadre de vie y ont été mises en œuvre par le gouvernement du Bénin sous l’impulsion des bailleurs de fonds mondiaux. Elles ont conduit à couper tous les arbres. Certains disent que l’objectif est d’éradiquer le vodunvodoun (religion qui vénère les éléments de la nature). Mais il serait aussi de chasser les pauvres : s’il n’y a plus d’arbres, il n’y a plus d’ombre, et s’il n’y a plus d’ombre, les femmes du Sud-Bénin qui vendent des beignets dans de petits marchés ambulants ne peuvent plus les vendre[footnoteRef:341]. [340:  M. Spindler, « Les embarras d’Antananarivo ou l’économie politique des trottoirs », Politique Africaine, 1996 ; « Camelots sénégalais à Buenos Aires : une négociation cosmopolite du trottoir » ; Régis Minvielle, Revue européenne des migrations internationales, 1996 ; « Expulsion et relocalisation du commerce de rue dans la métropole de Mexico », Caroline Stamm, L’espace politique [on line], 22, 2014 ; Sidewalk City : Remapping Public Space in Ho Chi Minh City - Annette Miae Kim - University of Chicago Press (5 juin 2015) trottoirs d'Ho-Chi-Minh-Ville]  [341:  Cette habitante ajoute : « Désormais on ne peut plus manger de beignets dans la rue à Cotonou. Les femmes ne peuvent plus vendre, et donc ne peuvent payer l’école et les médicaments de leurs enfants. On supprime les arbres, et on les remplace par des pots de fleurs. Les trottoirs sont pour garer les voitures. Il n’y a plus d’ombre et plus le droit de vendre dans la rue. »
Sur l’ombre comme ressource publique : Lesley Lokko, « Shady Democracy: Shelter from the Sun is a Public Resource », The Architectural Review, 14 avril 2020.] 


Qu’est-ce donc que Buenos Aires ? (…) […]
C’est le grand arbre de la rue Junin, qui, sans le savoir, nous donne ombre et fraîcheur. (…) […]
C’est le trottoir de la rue Quintana où mon père, qui avait été aveugle, pleura, parce qu’il voyait les anciennes étoiles.

Borges, « Buenos Aires – Eloge », Éloge de l’ombre, 1967-1969 – Borges[footnoteRef:342] [342:  Œuvres complètes, vol. II, Bibliothèque de la Pléiade, p. 177.] 


[bookmark: _Toc124619213][bookmark: _Toc126709044]La limite entre formel et informel n’est toutefois pas toujours claire, comme le montre l’exemple de Khénifra, ville du Moyen Atlas central au Maroc :

[bookmark: _Toc126709045]Au centre de Khénifra, le phénomène des marchands ambulants est flagrant. (…) […] Parfois, ils sont aidés en cela par des commerçants réguliers, qui font du domaine public leur acquis personnel, en procédant à la location de la devanture de leur magasin à des étalagistes qui pratiquent le commerce informel, moyennant des sommes d’argent qui varient entre 1 000 et 2 000 DH par mois.

LeMatin.ma, « Les marchands ambulants sèment l’anarchie dans le domaine public » – LeMatin.ma – », 22 juin 2021

Quand l’occupation du trottoir n’est pas illégale, les modes de régulation varient selon les occupants. En France, la régulation des occupations du trottoir par les commerçants ou les restaurateurs se fait via des autorisations d’occupation du domaine public[footnoteRef:343]. La régulation des opérateurs de mobilier urbain, comme JCDecaux ou Clear Channel, se fait via des contrats signés entre eux et la ville[footnoteRef:344]. L’éclairage public, quand il n’est pas assuré en régie par la ville, fait également l’objet d’un contrat de commande publique (marché public ou délégation de service public) passé entre la collectivité et son contractant. [343: En application des articles articles L.2212 et L.2213 du Code Général des Collectivités Territoriales. La vente de produits sur la voie publique est également encadrée par le Code Pénal et par l’article L.442-8 du code de commerce. Il existe toutefois une exception à ces régles qui permet à un particulier de vendre sur la voie publique sans avoir préalablement demandé une autorisation aux autorités locales, sans être commerçant et sans s’acquitter des impôts et taxes qui y sont afférents : il s’agit de la vente de muguet le 1er mai, cette dernière étant apparentée à une tradition (offrir du muguet est un usage dont les origines sont attribuées à Charles IX qui en aurait distribué aux courtisanes en gage de porte-bonheur et pour célébrer l'arrivée du printemps). Le muguet vendu doit toutefois être sauvage et non de culture, sans racine, et sans emballage, ni contenant. Cependant, de plus en plus de mairies encadrent la vente de muguet par arrêté municipal : avant de prendre temporairement possession d’un bout de trottoir, entrez en contact avec votre mairie afin de vous renseigner sur les dispositions locales. (Source : Entreprise et droit.com). Voir aussi la rubrique « Vendeur de rue » sur Wikipédia.]  [344:  Souvent des marchés publics, même si leur exécution ne se traduit par aucune dépense effective pour la collectivité. Des autorisations d’occupation du domaine public restent par ailleurs nécessaires.] 


L’occupation du trottoir par les nouveaux opérateurs que sont les plateformes numériques ou les acteurs de l’économie sociale ou solidaire est en revanche plus complexe, et questionne la capacité des collectivités à les maîtriser.
Les plateformes numériques mondiales, comme Uber, Amazon ou Deliveroo, ont en effet, on l’a vu, un modèle économique multifaces qui les conduit à optimiser les effets de réseaux en cherchant à inonder le marché, à se rendre incontournables auprès des habitants-usagers, et à court-circuiter de fait les collectivités locales. En allant chercher le contact direct avec l’usager, les plateformes tendent à placer les collectivités hors-jeu. Contrairement aux opérateurs urbains traditionnels, ces acteurs fonctionnent en dehors du cadre de la commande publique, même si de plus en plus de chartes sont signées.
Reposant sur un tout autre modèle économique, les acteurs de l’économie sociale et solidaire peuvent eux- aussi avoir tendance à se réclamer directement des citoyens et, là aussi, mais pour d’autres raisons, à mettre en porte-à-faux l’administration locale.
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La couche numérique rejoint l’enjeu de l’information sur l’espace public, évoqué dans le chapitre précédent. La transition numérique se traduit par l’ajout d’une couche informationnelle sur l’espace public en général, et sur le trottoir en particulier[footnoteRef:345]. [345:  Pour aller plus loin : Isabelle Baraud-Serfaty et Nathan Benamouzig, « The New Value of Curbs », Articulo, Journal of Urban Research [en ligne], 3 février 2023.] 


La question de la propriété de cette couche informationnelle est un enjeu majeur. Par exemple, les opérateurs de curb management, comme Pebble, entité dépendante de Sidewalk Labs (Google), sont aujourd’hui propriétaires des données qu’ils collectent sur les trottoirs. Ils peuvent choisir de travailler pour le compte des municipalités et/ou vendre ces données à des clients privés. Des organisations fondées sur les communs et l’open source comme SharedStreets ou La Fabrique des mobilités à Montréal, considèrent à l’inverse que les collectivités doivent absolument être propriétaires de ces curb data[footnoteRef:346]. Elles travaillent également sur la mise en place de standards de données, de manière à rendre celles-ci partageables par tous. Ces sujets émergents pourraient devenir rapidement cruciaux avec l’essor des véhicules autonomes, comme les voitures ou robots de livraison, ou encore l’essor des nouvelles formes de mobilité[footnoteRef:347]. [346:  https://medium.com/sharedstreets/crossroads-for-the-curb-be3137154148 – https://sharedstreets.io/curbLR/.]  [347:  Avec notamment le développement de la « mobilité comme service », avec l’idée que l’habitant des villes puisse accéder à un ensemble de services de mobilité, qu’ils soient fournis par des transporteurs publics, des opérateurs privés, des individus qui partagent leur véhicule, etc.] 


Une autre couche informationnelle porte moins sur la numérisation du trottoir que sur les personnes qui circulent sur cet espace. « Confinés ou tracés, faudra-t-il choisir ? »,» se demandait-on au tout début de l’épidémie de Covid, mi-2020[footnoteRef:348]. Le choix dépend entre autres du type d’acteurs qui opèrent cette couche informationnelle. En France, l’application de « contact tracing » StopCovid a été mise en place par les pouvoirs publics, mais en Chine, les plateformes Alibaba et Tencent ont été les principaux acteurs des dispositifs de traçage. Avec la Covid, des opérateurs de systèmes d’information géographique ont commencé à se positionner spécifiquement sur les systèmes de vérification du respect des mesures de distanciation physique. Recourant largement à des dispositifs d’intelligence artificielle, ces sociétés[footnoteRef:349] peuvent aussi détecter la présence sur les trottoirs de divers objets, comme par exemples des sacs -poubelles[footnoteRef:350]. [348:  « Confinés ou tracés, faudra-t-il choisir ? », Les Échos.]  [349:  Par exemple des sociétés américaines Unleash Live et Esri, mais Amazon utilise aujourd’hui des logiciels similaires pour contrôler les distances entre salariés dans ses entrepôts.]  [350:  twitter.com/ronald_vanloon/status/1374396508783579144.] 


Enfin, la couche numérique concerne aussi la réalité augmentée, qui consiste à ajouter des éléments, visibles via un smartphone ou des lunettes, au monde physique et réel qui entoure un individu[footnoteRef:351]. Or, celle-ci soulève de nouveaux défis juridiques : à qui appartient l’espace virtuel lorsqu’il chevauche un espace réel ? Qui est responsable de l’envahissement soudain de certains trottoirs lorsque les joueurs du jeu en ligne Pokemon Go, sorti en 2016, chassent des PokestopPokéstop qui apparaissent de manière virtuelle, mais avec des effets physiques bien réels ? [351:  C’est la différence avec la réalité virtuelle qui, elle, plonge totalement un individu dans un monde virtuel en 3D.] 

La réalité augmentée pose aussi la question du devenir des vitrines, dont on a vu que les premiers trottoirs ont été réalisés pour permettre justement aux badauds de mieux les voir. Outre le fait d’être identifiés sur ses cartes, Google Maps propose aux commerçants de donner à voir, grâce à la réalité augmentée, ce qui se passe derrière leurs murs et dans leurs étages. Cela va bouleverser la façon de faire enseigne et de faire vitrine[footnoteRef:352] et impacter la relation des bâtiments à leur rez-de-chausséeà leur rez-de-chaussée et au trottoir. [352:  Vraiment Vraiment, « Espace public : Google a les moyens de tout gâcher – et pas qu’à Toronto », Medium, 18 octobre 2019.] 
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Au-delà de la détention et de la régulation du trottoir, la question se pose aussi de ses modes de gestion. En général, les collectivités ne distinguent pas la gestion des trottoirs de celle du reste de la rue. Mais celle-ci n’est pas de même nature : si la gestion des trottoirs englobe, comme celle des rues, l’entretien de leur revêtement, elle inclut aussi l’entretien de leur bordure, l’entretien des végétaux ou des arbres, ainsi que la gestion en direct ou le pilotage des occupations qui s’y trouvent (mobilier urbain, éclairage public, stationnement[footnoteRef:353]), voire dans les climats froids, le déneigement[footnoteRef:354]. Quant au nettoyage (propreté), qui constitue un des principaux postes de dépense de l’entretien des rues, c’est surtout au niveau du trottoir, et notamment des caniveaux, qu’il s’exerce. [353:  À la différence de la partie sur la régulation, l’idée est ici de les faire fonctionner.]  [354:  En France, le riverain doit déneiger le trottoir situé devant son habitation si un arrêté du maire le prévoit. S’il existe, l’arrêté est affiché en mairie. Signalons qu’à Montréal, « les Montréalais ont longtemps déneigé eux-mêmes le trottoir devant leur propriété. Un règlement de 1875 précisait même que les Montréalais avaient une heure pour s’exécuter, faute de quoi ils s’exposaient à une amende de “20 piastres”, une somme faramineuse à l’époque. Malgré ces amendes salées, l’entretien des trottoirs laissait souvent à désirer, si bien que Montréal a repris à partir de 1905 cette partie du déneigement ».] 

La gestion du trottoir (en tant que composante donc de la gestion de la rue) est généralement assurée par la collectivité, avec souvent un panachage entre des composantes de cette gestion qui sont exercées directement par la collectivité («  en régie »), tandis que d’autres sont délégués à des opérateurs privés dans le cadre de concessions ou de marchés publics. Mais cela pourrait être amené à évoluer, avec le cas échéant une gestion du trottoir qui pourrait même s’autonomiser par rapport à celle du reste de la rue.
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Les modes de gestion pourraient évoluer du fait d’une probable contraction à venir des budgets locaux. Les collectivités devraient en effet continuer à subir une hausse de leurs dépenses[footnoteRef:355], tandis que leurs recettes devraient diminuer avec la baisse des dotations que leur verse l’État, lui-même financièrement fragilisé, et que les impôts locaux ne devraient pas pouvoir compenser. Déjà, la possibilité de reporter les coûts de fabrication et d’entretien de certaines voies sur les acteurs privés (promoteurs dans un premier temps, futurs habitants ensuite) explique le succès des macro-lotsmacrolots. Mais, en plus de diminuer leurs dépenses, les villes à court d’argent pourraient demain être tentées d’augmenter leurs recettes. [355:  Cf. en 2022 et 2023, l’effet de l’inflation et de la hausse des coûts de l’énergie.] 

Une première option serait de faire payer les acteurs qui participent, même indirectement, à la saleté des rues – et donc au coût élevé du nettoyage. En Angleterre, des fabricants desde chewing-gumgums, Airwaves, Freedent et Mentos, ont accepté en 2021 de contribuer au nettoiement des rues, en finançant des brigades dirigées par une organisation caritative indépendante[footnoteRef:356]. [356:  « Chewing Gum Blight to Be Tackled by £10 Million Removal Squads », The Telegraph, 30 août 2021. Il s’agit surtout de nettoyer les trottoirs. Si un chewing-gum coûte environ 3 pence à l’achat [0,03 euro], le nettoyage de chaque mètre carré de trottoir coûte 1,50 livre au contribuable [1,70 euro]. Les chewing-gums sont le second déchet le plus produit sur la planète, après les mégots. Neuf trottoirs sur dix sont souillés par des chewing-gums crachés ou jetés sur le sol. Voir aussi la note sur les chiques de bétel en introduction.] 

Une seconde option serait liée à la prise de conscience par les villes du nouveau gisement de valeur que représente le trottoir (en l’occurrence spécifiquement le trottoir, pas la chaussée), en révisant la tarification de son occupation, et en la monétisant, que ce soit en modifiant les tarifs des opérateurs qui la payent déjà, ou en créant une nouvelle tarification pour ceux qui ne la payent pas (cf.  la taxation des plateformes de livraison évoquée dans le chapitre précédent).

Un deuxièmesecond élément qui pourrait faire évoluer les modes de gestion est que la rue relève d’une gestion éclatée. Souvent un service de la ville gère la propreté, quand un seconddeuxième gère les espaces verts, un troisième la voirie, etc. Cette gestion éclatée se vérifie autant sinon plus dans le cas du trottoir : un service gère les terrasses, un autre la logistique urbaine, un autre le mobilier urbain, un autre les trottinettes, etc. Ceci s’explique : la mobilité, l’urbanisme, le commerce, etc.., correspondent à des politiques distinctes, souvent pilotées par des élus et des services distincts. Mais, observé par le prisme du trottoir et de ceux qui s’y intéressent, cecicela se peut se traduire par du gaspillage financier, une difficulté à homogénéiser la collecte et le traitement des données sur le trottoir, une forte complexité pour la mise en œuvre de nouveaux services ou objets[footnoteRef:357]. Cet éclatement des compétences entre services au sein d’une même collectivité se double bien souvent d’un éclatement des compétences entre communes et intercommunalités. Dans ces conditions, l’intervention d’un opérateur tiers peut s’avérer plus efficace que la collectivité, y compris pour permettre à l’ensemble des services de se parler. [357:  Cf. rapport de Paris & Co sur ses quartiers d’expérimentations urbains sur une expérimentation sur les mâts d’éclairage public.] 
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Une alternative aux modes de gestion actuels pourrait être, sans dire qu’elle serait souhaitable, que la gestion des trottoirs soit confiée par la municipalité à un opérateur privé, dans le cadre d’un contrat de délégation de service public, de type concession ou affermage[footnoteRef:358]. Comme… la plage de La  Baule, qui est gérée en concession depuis 2016 par Veolia dans le cadre d’un contrat de douze ans. On retrouverait ici un mode de gestion classique dans le domaine des réseaux. La distribution d’eau et l’assainissement, comme la collecte et traitement des déchets, ont été historiquement exercés selon ce mode de gestion, les premiers délégataires de ces services étant précisément apparus au milieu du 19eXIXe siècle avec les trottoirs. Auparavant encore, l’enlèvement des boues était confié à des entrepreneurs[footnoteRef:359]. [358:  Une délégation de Service public peut prendre plusieurs formes, notamment concession (les investissements sont à la charge du concessionnaire) ou affermage (les investissements ne sont pas à la charge du fermier mais de la collectivité). C’est un mode de relation qui se caractérise par quelques éléments clefs : 1. la relation entre acteur public et acteur privé est de nature contractuelle, en général de longue durée ; 2. le service délégué doit s’exercer sous le contrôle de la collectivité délégante (notamment en matière de fixation des tarifs) ; 3. la rémunération doit se faire substantiellement via le prix payé par l’usager, et l’exploitation doit se faire aux risques et périls du délégataire ; 4. enfin s’agissant par exemple d’une concession, les infrastructures réalisées par le concessionnaire reviennent à la collectivité concédante au terme du contrat. Les « contrats de partenariat » sont un autre outil de la commande publique, dont le paiement se fait principalement par une rémunération versée par la collectivité.]  [359:  Histoire et dictionnaire de Paris, Bouquins, Nettoiement, p. 1011.] 


Un tel mode de gestion pourrait résoudre deux difficultés : l’éclatement de la gestion du trottoir entre plusieurs directions au sein des municipalités, et le fait de devoir traiter avec une multiplicité d’usagers/occupants – il est parfois plus facile pour un maire d’intercaler un tiers non politique dans ses discussions avec ses administrés ou des entreprises. De plus, le trottoir est déjà source de recettes, et pourrait l’être davantage demain, ce qui permet au délégataire de se rémunérer substantiellement auprès des usagers. Si les recettes prévisionnelles du service sont inférieures à ses coûts, il est possible de compléter la rémunération du délégataire auprès des usagers par un versement financier de la collectivité ; dans le cas contraire, le délégataire peut verser une redevance au délégant.

Je me garderais bien de militer pour des concessions de trottoir. Le sujet est techniquement complexe, juridiquement incertain, philosophiquement délicat, politiquement explosif[footnoteRef:360]. Mais il me semble que cette hypothèse doit être anticipée… surtout par ceux qui souhaitent éviter qu’elle se réalise. Car des opérateurs privés pourraient bientôt proposer de tels contrats à des collectivités qui éprouveraient des difficultés, financières ou techniques, à gérer leurs trottoirs. En 2021, la dirigeante du premier promoteur français, Nexity, par ailleurs ancienne Directrice Généraledirectrice générale des Servicesservices de la Villeville de Paris, évoquait cette évolution des modes de gestion. [360:  De manière générale, les délégations de service public suscitent d’importantes controverses en France. Diverses raisons (dérives constatées dans certains contrats, choix politique pour ce qui constitue un marquage politique fort) font d’ailleurs qu’on assiste actuellement à un important mouvement de remunicipalisation des services urbains (notamment dans le domaine de l’eau).] 


Ma conviction est que, pour les professionnels de l’immobilier, ce changement d’échelle du bâtiment au quartier va se poursuivre. Demain, les décideurs publics continueront à décider mais, après avoir inventé la délégation de service public, ils inventeront une forme de délégation de l’espace public. Les opérateurs d’immeubles deviendront opérateurs de quartiers, portés par de nouveaux dispositifs juridiques et financiers.

Véronique Bédague – , « Avec le recul inéducable de la voiture, il faut imaginer ensemble une refonte de l’espace public urbain », Le Monde –, 12 février 2021[footnoteRef:361]	Comment by P: Proposition : Véronique Bédague, « Avec le recul inéducable de la voiture, il faut imaginer ensemble une refonte de l’espace public urbain », Le Monde, 12 février 2021 (pour avoir une source complète, et supprimer cette source dans la note de bas, ne laisser que « Le fait que cette proposition émane d’un promoteur rejoint le BID. » comme contenu) [361:  Le fait que cette proposition de délégation de l’espace public émane d’un promoteur rejoint les principes des BID.] 


Une autre raison qui invite à réfléchir à l’hypothèse de trottoirs concédés ou affermés est qu’elle permet de réfléchir à la spécificité des trottoirs du point de vue de leur gestion, ce qui est un premier pas vers leur reconnaissance en tant qu’objet distinct du reste de la rue, et comme un enjeu de gouvernance à part entière.
Une première question serait ainsi : quel serait le périmètre physique de l’objet du contrat. S’agirait-il seulement des trottoirs, ou des trottoirs et de la bande de stationnement quand elle existe, ou des trottoirs et la chaussée ? Voire s’agirait-il d’y inclure aussi certains pieds d’immeuble (en lien avec les rez-de-ville que nous aborderons plus bas) ?
Une deuxième question serait : quel serait le périmètre géographique du contrat ? Seulement les trottoirs des rues du centre-ville ou avec la plus forte commercialité ? Tous les trottoirs de la ville, de manière à organiser une péréquation entre les trottoirs les plus « rentables » et ceux qui le sont moins ? Seulement les trottoirs au soleil, ou les trottoirs impairs ? L’écrivain TitouTitiou Lecoq, volontiers iconoclaste, proposait ainsi dans un roman écrit en 2012 de mettre en concurrence les trottoirs pairs et impairs.

J’ose vous proposer mon idée un peu folle : ouvrir les trottoirs la concurrence ! Voyons les choses en grand. Assurons aux trottoirs une plus grande compétitivité ! Comment ce qui est bon pour les routes empruntées par les trottoirs ne le serait pas pour les chemins traversés par les piétons ? Nos trottoirs sont sales. (…) […] L’architecture elle-même a pourvu à la possibilité de la concurrence en mettant face à face deux trottoirs. Pourquoi emprunter le trottoir de gauche plutôt que celui de droite ? (…) […] L’entretien des trottoirs pèse trop lourdement sur le budget des villes dont les finances sont déjà en danger. Ne nous privons pas de l’aide du secteur privé. Imaginons une rue. Deux trottoirs opposés mais en jachère complète. Donnons, après un appel d’offres, la gestion de chaque trottoir à une société différente. C’est autant d’économies pour la ville.

Les Morues – Titiou Lecoq –, Les Morues, 2013[footnoteRef:362] [362:  L’écrivain imagine que les sociétés privées ne se rémunéreront pas de la publicité, d’où les économies réalisées par la ville. On pourrait imaginer d’autres modes de rémunération auprès notamment de certains occupants de trottoirs.] 


D’autres questions se poseraient également. Quel : quel serait le périmètre fonctionnel de la gestion déléguée du trottoir ? Comprendrait-il l’éclairage public ? La propreté ? Le stationnement ? Et/ou aussi la collecte des ordures ménagères, l’animation commerciale, la vidéosurveillance, l’entretien des végétaux, le curb management, etc. ? Enfin, quels seraient les modèles de rémunération du délégataire ? Comment se rémunèreraitrémunérerait-il auprès des opérateurs qui utilisent le trottoir comme ressource- clef ? Des indicateurs de performance, comme la diminution du taux d’encombrement des trottoirs, seraient-ils instaurés ?
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Une délégation de service public relève normalement d’un lien contractuel fort entre le délégataire et la collectivité. La collectivité doit définir le service, fixer les tarifs, contrôler le délégataire. Une autre option, plus radicale, consisterait, là encore sans dire qu’elle serait souhaitable, en une gestion des trottoirs dans le cadre d’une pure gestion privée.

Outre les pseudo-espaces publics déjà évoqués, une telle modalité de gestion existe, même lorsque les trottoirs, ou les rues, sont propriété de la collectivité. C’est le cas aux États-Unis ou en Angleterre avec les Business Improvement Districts.improvement districts. Ceux-ci sont apparus à New- York dans les années 1980 – Times Square et Dumbo sont les plus connus[footnoteRef:363], –, et se sont également fortement développés en Angleterre à partir des années 2005. [363:  Pour aller plus loin : Bakry Elmedni, Nicole Christian et Crystal Stone, « Business Improvement Districts (BIDs): An Economic Development Policy or a Tool for Gentrification », Cogent Business & Management, 2018.] 


Les BID sont des organisations à but non lucratif formées par des propriétaires dans un périmètre défini juridiquement, dont la taille correspond à un quartier (soit l’échelle évoquée par la dirigeante de Nexity). Ils ont en charge l’entretien et le nettoyage des rues, la sécurité, et aussi l’installation de bancs, poubelles, aménagements paysagers[footnoteRef:364]. Ils s’appuient sur le fait que les propriétaires ont intérêt à la qualité de l’espace public qui dessert leurs immeubles – notamment les commerçants pour lesquels la qualité des trottoirs devant leurs vitrines contribue à leur attractivité commerciale (malgré la possibilité de voir à travers les façades proposée par Google Maps, cela reste encore largement le cas). [364:  Voir le sous-chapitre « Privatizing Sidewalks » (Anastasia Loukaitou-Sideris et Renia Ehrenfeucht, Sidewalks).
Pour financer leurs activités, les BID s’autotaxent sous forme d’une surtaxe spéciale prélevée sur la valeur du foncier dans leur périmètre. Cette surtaxe est collectée par la municipalité et redistribuée aux conseils d’administration des BID. Le paiement est obligatoire pour tous les propriétaires immobiliers présents dans le périmètre d’un BID. Certains BID sont indépendants du gouvernement local et disposent d’une autonomie presque complète pour financer, construire et gérer des projets spécifiques, tandis que d’autres dépendent du gouvernement local, et sont créés uniquement pour générer des revenus pour des projets spécifiques. Les avantages d’appartenir à un BID varient également : certains BID viennent simplement compléter les offres de maintenance du district, en fournissant des services supplémentaires d’assainissement et d’aménagement paysager, tandis que d’autres se développent dans le développement économique et communautaire.] 


Ce mode de gestion est controversé. Ses partisans mettent en avant son efficacité, et la capacité qu’ont eu certains BID à valoriser des quartiers centraux menacés de déclin. Ses détracteurs lui reprochent la standardisation des rues, et l’exclusion des personnes jugées indésirables, comme les personnes sans-abri, par les patrouilles privées de surveillance[footnoteRef:365]. [365:  Intervention de Renaud Le Goix à l’Institut Paris Région, le 18 octobre 2018 : « L’aménagement a-t-il changé de mains ? », Table ronde, no 4.] 
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Aux côtés de ces modes de gestion privés (au sens où ils sont mis en œuvre par des entreprises privées), d’autres modes de gestion privés, « participatifs », impliquent de plus en plus les habitants, notamment en matière de propreté ou d’entretiens d’espaces verts. Des associations de riverains onten sont souvent à l’initiative, mais les collectivités locales ont de plus en plus tendance à les encourager,. Par exemple, à Rennes, l’opération « Jardinons nos rues » permet depuis 1999 aux habitants de fleurir leur rue en végétalisant les façades, les trottoirs, et les pieds d’arbres. Cette initiative connaît un grand succès, et la ville propose aux jardiniers bénévoles de signer une convention de gestion des jardins de rue au titre de la « végétalisation du domaine routier communal ».

En faisant du domaine public de la voirie un espace privé communautaire, les jardins de rue forcent un nouveau champ de réflexion et d’expérimentation. Ces actions mobilisatrices redonnent des capacités d’actions collectives aux riverains, elles créent des formes de lien social entre voisins, changent notre regard sur les herbes folles qui poussent, çà et là, dans les fissures des trottoirs.

Les fleurs de bitume interpellent les services techniques des villes chargés de la propreté et de la voirie qui doivent régler leurs divergences et coordonner leurs modes d’intervention sur le bon usage de la rue : son état de propreté, la place du végétal à intégrer en pleine terre vis-à-vis des emprises imperméabilisées, la proportion de trottoir à réserver aux piétons et aux vélos par rapport aux autres modes de déplacements motorisés. On le voit, les micro-implantations florales font bouger les lignes de partage des trottoirs, notamment dans les domaines du réglage entre l’espace public et privé, créant des ambiances et des aménités inattendues.

Sous le pavé, les fleurs – Sous le pavé, les fleurs – Cédric Ansart et Emmanuel Boutefeu – , Sous le pavé, les fleurs, Métropolitiques, 4 février 2013[footnoteRef:366]	Comment by P: Proposition de ne laisser que « Métropolitiques » car information en plus par rapport à la source (éditeur), comme le cas de « Éditions de la Villett »e de la note 333 plus bas. [366: ] 


Des associations comme « Les hyper-voisins[footnoteRef:367] »,Hyper Voisins[footnoteRef:368], initiée dans le 14e arrondissement de Paris sous la houlette de Patrick Bernard, montrent aussi comment des collectifs d’habitants peuvent devenir de véritables acteurs de proximité, qui visent non seulement à créer du lien entre les habitants d’un quartier, mais aussi à remettre le citoyen en acteur plutôt qu’en contempteur de ce qui ne va pas (par exemple contempteur des poubelles qui débordent). [367: ]  [368:  Institut Paris Région, « Les Hyper Voisins ou quand la convivialité renforce la résilience », novembre 2021. Et aussi : Denis Cosnard, « Les Hyper Voisins, un laboratoire de l’action de proximité à Paris très courtisé », Le Monde, 21 novembre 2019.] 
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Appliquées à un espace, les notions de public ou privé renvoient largement à la question des acteurs, publics ou privés, que l’on vient d’examiner. Les trois parties précédentes invitent à considérer que le caractère public ou privé d’une chaussée ou d’un trottoir doit s’apprécier différemment selon qu’on parle de sa propriété, de son usage etou de sa gestion – ces trois registres pouvant coïncider, ou pas. Il n’en reste pas moins que, pour chacun de ces trois registres, la « règle » (au sens de situation générale) est plutôt que ce qui concerne la rue relève d’un acteur public ou de son contrôle, la prise en charge purement privée relevant davantage d’une exception, en tout cas en France. Ceci rejoint l’observation de François Ascher citée en introduction : le distinguo public/privé recoupe largement l’opposition extérieur/intérieur.
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En France, l’évolution de la frontière public/privé épouse celle de la distinction extérieur/intérieur[footnoteRef:369]. Les usages de la rue, surtout ceux du trottoir, témoignent ainsi des évolutions dans le temps de la démarcation entre la sphère privée (les activités qui prennent place à l’intérieur du logement) et la sphère publique. [369:  Public et privé sont aussi des notions évolutives dans le temps – par exemple, la loi considère depuis peu que l’installation de lignes numériques de très haut débit est un service public local.] 


Désormais, apparaissent sur les trottoirs des objets qui étaient auparavant à l’intérieur des cuisines ou des immeubles, comme les bacs de compost, ou les conteneurs de déchets TrilibTrilib’[footnoteRef:370]. On peut penser aussi, quoique d’un usage plus réduit, aux frigos solidaires qui aident les personnes en difficulté. [370:  Comme évoqué au chapitre précédent, trier ses déchets en séparant plastiques, verre, cartons, vrac, etc., nécessite plus de bacs et donc plus d’espace, lequel n’existe pas forcément dans les immeubles parisiens ; la mairie de Paris propose donc désormais de les installer sur le trottoir.] 

Alors que la cuisine est une pièce récente des logements (sa généralisation date de la fin 19eXIXe siècle grâce à la banalisation de l’eau courante, du gaz et de l’électricité), y aura-t’ilt-il encore des cuisines demain si tous les habitants des villes se font livrer leur repas par des livreurs ou mangent dans la rue ?

À Los Angeles, « pour chaque forme traditionnelle d’espace public de type européen, il existerait un équivalent privé » :

Il y a peu d’éclairage public dans les rues parce que les voitures ont des phares. Il y a peu de places et de jardins publics parce que les maisons ont des jardins, les bâtiments de bureaux ont des parcs et les bibliothèques des patios. Il y a peu de bancs publics parce que les Angelinos préfèrent rester tranquillement assis dans leur voiture.

Stéphane Degoutin – , Prisonniers volontaires du rêve américain –, 2006[footnoteRef:371] [371:  Éditions de la Villette.] 


D’une certaine manière, en Californie, le distinguo public/privé rejoint celui extérieur/intérieur… l’intérieur renvoyant largement à celui des voitures[footnoteRef:372]. [372:  Le réalisateur Panah Panahi indique qu’en Iran la voiture est comme une deuxième maison, car elle permet d’échapper au contrôle et règles qui s’appliquent dès que l’on sort de chez soi. « La voiture est très cinématographique, parce que c’est un espace privé et intime inséré dans l’espace public » (Habiter l’habitacle – Entretien avec Panah Panahi – Les Cahiers du cinéma – 10 janvier 2023).] 
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Cette superposition « public/privé » et « extérieur/intérieur » (voire « collectif/individuel ») relève d’une culture largement occidentale. Dans d’autres cultures, non seulement les termes « public » et « privé » ne renvoient pas aux mêmes approches, mais de plus les oppositions « public/privé » et « intérieur/extérieur » ne se recoupent pas.

AÀ la dualité romaine public/privé correspondrait ainsi au Japon un couple étatique/personnel, note Augustin Berque[footnoteRef:373]. CeciCela s’expliquerait historiquement par la prédominance de la riziculture irriguée : même faisant l’objet d’une appropriation privée, les terres cultivées demeuraient la chose de la communauté rurale, puisque l’eau d’irrigation lui appartenait. « L’indécision du public et du privé s’inscrit physiquement dans le territoire nippon : chaque propriétaire voulût-il séparer sa terre de l’ensemble collectif, il ne le pourrait pas. Or, ce sont des séparations de ce genre qui ont engendré matériellement la notion occidentale de bien “privé”[footnoteRef:374] ». [373:  Son livre Du geste à la cité, lu alors que, étudiante en école de commerce, j’étais en stage à Tokyo, a sans doute participé à mon choix de poursuivre par des études d’urbanisme.]  [374:  De la même manière, la culture du partenariat public-privé en Hollande s’expliquerait par le fait qu’il faut d’abord activer simultanément toutes les pompes pour réagir à la montée des eaux, avant seulement ensuite de pouvoir discuter.] 


Une autre différence est le rapport de l’homme à son espace. L’approche japonaise considère ainsi que les couloirs (« (rôka »)) à l’intérieur d’un immeuble sont le prolongement de la rue, tandis que la « maison » se contracte jusqu’à devenir la chambre personnelle d’un individu. Cette approche se lit dans la manière dont, en 1935, le philosophe Watsuji décrivait les immeubles des villes européennes[footnoteRef:375] : [375:  Cité par Augustin Berque, « Public, commun et privé dans la spatialité japonaise vus de l’ère Shöwa (1926-1989) », Le Visiteur, no 24, mars 2019.] 


Si l’on excepte les riches, les maisons des villes européennes ne sont pas des « bâtiments » occupés par un seul ménage. Quand on entre dans un immeuble, il y a une « maison » de chaque côté du palier. Quand on monte l’escalier, cela se répète à chaque étage. (…) […] Ainsi le couloir intérieur à la maison peut acquérir le statut d’une rue. (…) […] L’individu est ainsi en contact direct avec la rue, donc avec la ville.
On peut voir aussi la chose en sens inverse. L’individu sort dans le couloir vêtu comme il l’est habituellement dans sa chambre ou dans sa « maison ». Là, il se coiffe ou non d’un chapeau, et sort un peu plus loin, sur le palier. De là, il descend l’escalier, et sort encore plus loin, hors de l’immeuble, mais toujours vêtu comme il l’était dans le couloir (rôka). Il le peut car le trottoir asphalté a été lavé à grande eau le matin, et n’est donc pas plus sale que le couloir. (Il arrive que le couloir soit plus sale que ce trottoir asphalté). La seule différence avec le couloir de la maison est que du trottoir on voit le ciel, et qu’il n’est pas chauffé l’hiver.

Watsyji – Watsuji, Fûdo. Ningengakuteki kôsatsu (Milieux. Étude de l’entrelien humain) – ), 1935

Ce rapport à l’espace renvoie également à la forme des villes. La ville de Kyoto, « apparemment réglée et quadrillée en façade, se prolonge d’un entrelacs très vernaculaire de ruelles à la façon d’une médina dès lors qu’on s’enfonce au sein des cho (quartiers)[footnoteRef:376] ». À Katmandou, les cours constituent un marqueur de la structure urbaine. Or ces cours « constituent toutes un espace commun à gérer ensemble par les habitants. En cela, elles ont un statut particulier, variable selon la population qui réside sur place, à mi-chemin entre espace privé et espace public, entre espace domestique et espace social ». Pour beaucoup d’entre elles, notamment les « chok »,, le trottoir constitue un élément qui marque leur unité[footnoteRef:377]. [376:  Vocabulaire de la spatialité japonaise. Roji.]  [377:  Hollé Annick, « La cour des Néwar de Katmandou », in Espace géographique, t. 27, no 4, 1998, p. 349-358 ; Sophie Calle, L’Erouv de Jérusalem, Actes Sud, 3 mars 2002.] 


Un dernier exemple permet d’illustrer le fait que les oppositions public/privé et extérieur/intérieur ne se recoupent pas forcément. Il s’agit de l’erouv, découvert grâce au livre que lui a consacré la plasticienne Sophie Calle.

Selon la Loi juive, pendant le shabbat, journée qui dure du vendredi au coucher du soleil au samedi après l’apparition des deux premières étoiles (voir tableau horaire page 8), le repos absolu est obligatoire (…). […]. L’interdiction de travailler inclut celle de porter un quelconque objet (des clés, un livre, un sac, un landau que l’on pousse…) hors de chez soi. Toutefois, si l’on se réfère à la Torah, une ville, un village, entourés d’un mur d’enceinte avec des portes, sont considérés comme des domaines privés, et dans ces villages, ces villes, chacun peut transporter des objets de chez soi à la rue, de la rue à chez soi… Somme toute, la ville devient le domicile. Mais, à notre époque, peu de cités modernes sont entourées de remparts et, par conséquent, chacun devrait contenir ses activités dans sa maison, s’il n’était aujourd’hui accepté que, telles des dérogations à la Loi, des erouvim ne soient construits. Ils consistent en des fils (ou cordes) formant un mur imaginaire. Dans la plupart des cas, ces « frontières » sont créées en érigeant des poteaux et en les connectant ensemble par l’intermédiaire de filins en acier galvanisé. Alors, le périmètre entouré par l’erouv devient un espace privé et il est permis d’y transporter des objets durant le shabbat. Selon la Torah, dans toute ville entourée d’un erouv, le domaine public peut être considéré comme un territoire privé. (…). […]. J’ai demandé à des habitants de Jérusalem, israéliens et palestiniens, de m’emmener dans un lieu public ayant à leurs yeux un caractère privé.

Sophie Calle, L’Erouv de Jérusalem – Sophie Calle –, Actes Sud – 1996[footnoteRef:378]	Comment by P: Proposition de mettre en note de bas [378:  Actes Sud] 


Cet exemple montre qu’un domaine peut être défini comme public ou privé en fonction de son degré de clôture, et non de sa propriété : un erouv permet d’intégrer symboliquement un certain nombre de propriétés privées et d’espaces tels que les rues et les trottoirs dans un « domaine privé ». Là encore, public/privé et extérieur/intérieur ne se superposent pas, et varient même selon les moments de la semaine, puisque ce dispositif s’applique uniquement les jours de shabbat.

Le détour par le rokarôka japonais, les chok de Katmandou ou l’erouv juif invite à prendre conscience que public/privé et extérieur/intérieur peuvent s’articuler de multiples manières. Ceci a des implications en termes d’acteurs, puisqu’un brouillage s’opère entre ce qui relève de l’immobilier (intérieur et privé, en général) et ce qui relève de l’espace public (extérieur et public, en général[footnoteRef:379]). On retrouve ici les réflexions sur les rez-de-ville, qui, au nom de l’animation des rues et de l’intensité de la vie urbaine, invitent à considérer les rez-de-chaussée des immeubles autant comme une extension du trottoir que comme un soubassement de l’immeuble dans lequel ils se trouvent. Les rez-de-ville deviendraient de « nouveaux communs urbains » avec de nouvelles modalités de cogestion à imaginer[footnoteRef:380]. On retrouve aussi le fameux Planplan de Nolli, ce plan de Rome de 1748, qui représente de la même façon les espaces publics et les rez-de-chaussée accessibles au public – à l’époque, l’intérieur des églises et la cour des palais[footnoteRef:381] (ce qui renvoie aussi à la manière dont Google Maps donne à voir les villes, comme évoqué précédemment). [379:  Avec impact sur les acteurs qui sont derrière leur fabrication : les promoteurs pour l’intérieur neuf, les collectivités pour l’extérieur.]  [380:  David Mangin, « Projeter et dessiner les rez-de-ville », Revue urbanisme, no 414, automne 2019.]  [381:  « Il formalisait ainsi l’idée selon laquelle les rez-de-chaussée, visibles et accessibles, à la fois premier des étages privés et ultime extension de l’espace public, appartiennent à la fois au domaine public et au domaine privé », Vraiment Vraiment.] 
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Et s’il fallait regarder le trottoir avec les lunettes du paysagiste plutôt que celles de l’urbaniste ? – aprèsAprès tout, on évoque souvent le « paysage de la rue » ! Le paysagiste Gilles Clément note ainsi que « les oiseaux et les arbres ne connaissent pas le cadastre[footnoteRef:382] ». Dans Espèces d’espaces, qui est le « journal d’un usager de l’espace[footnoteRef:383] », Georges Perec n’emploie pas les termes de « public » et « privé ». [382:  Intervention de Gilles Clément lors du colloque organisé par Société française des architectes les 25 et 26 mai 2018 à Paris.]  [383:  Ce sous-titre est mentionné sur la couverture des éditions d’origine.] 


Ce qui est certain, c’est que la notion de public/privé est plus complexe que l’opposition binaire à laquelle on tend souvent à la réduire. « Les rapports entre espace privé et espace public ne sauraient être réduits à une opposition figée et intangible, mais s’organisent selon un chromatisme complexe », écrivait Catherine Saliou à propos des trottoirs de Pompéi (cf.  premier chapitre). Ce « chatoiement de l’espace urbain » sous l’Antiquité se vérifie peut-être encore davantage aujourd’hui. Car cette distinction public/privé dépend de la nature précise des acteurs « privés » (entreprises « traditionnelles », entreprises « à mission », plateformes numériques, collectifs d’individus, individus…), etc.) et « publics », et de la manière ils sont liés entre eux, ou pas[footnoteRef:384]. Appliquée à un espace, elle varie de plus selon qu’on examine sa fabrication, sa détention, sa régulation, sa gestion ou son accessibilité. [384:  Voir aussi Németh J., « Defining a Public: The Management of Privately Owned Public Space », Urban Studies, no 46, 2009.] 

Ce qu’a également souligné ce chapitre, c’est que, de ce point de vue public/privé, le trottoir ne présente pas les mêmes caractéristiques que le reste de la rue. Le trottoir est à la fois une « dépendance de la voie », et une dépendance du rez-de-trottoir qu’est devenu le rez-de-chaussée[footnoteRef:385]. À la différence de la chaussée, il est aussi le lieu du riverain et de multiples occupations privatives. [385:  Le terme « rez-de-chaussée » date de 1506 selon le Dictionnaire étymologique Larousse… À l’époque, il n’y avait pas de trottoirs. Dans Lire la ville, manuel pour une hospitalité de l’espace public, Chantal Deckmyn indique que, « au « ras » de la chaussée ou du trottoir, l’espace se plie à la verticale pour former les façades qui la bordent ». Cette « pliure entre l’espace public et les espaces privés » est « le lieu de la ville où set tisse l’urbanité. (…) C’est là que les intérêts privés négocient avec l’intérêt public, que parfois l’un et l’autre se chevauchent. (…) Traditionnellement, c’est le tissage de l’espace public avec l’espace privé qui crée la ville ».] 


Ces éléments invitent ainsi à considérer que le trottoir dépasse la dichotomie classique public/privé et doit sans doute être envisagé comme un « commun » : un « espace entre privé et public et débordant sur l’un et l’autre[footnoteRef:386] », selon la définition qu’en donne l’anthropologue Marcel Hénaff. Dans le sillage des travaux d’Elinor Ostrom, les réflexions sur les « communs urbains » commencent à être de plus en plus présentes parmi les acteurs de la ville[footnoteRef:387]. Mettant en avant la notion de « faisceau de droits » (manière de concevoir la propriété en différents droits indépendants), leur définition n’est pas toujours aisée, mais un point semble faire consensus : leur caractère commun dépend essentiellement de l’action collective qui les investit[footnoteRef:388]. [386:  Marcel Hénaff, « La ville qui vient : redécouvrir l’espace commun », Revue du Mauss, 2019.]  [387:  Cécile Diguet, « Les communs urbains, une notion pour repenser l’aménagement territorial ? », Note rapide Territoires, no 813, 17 juillet 2019.]  [388:  « Communs urbains », in Marie Cornu, Fabienne Orsi et Judith Rochfeld (dir.), Dictionnaire des biens communs, PUF, 2017.] 


Il y alorsa lors plusieurs manières d’envisager cette notion de commun.
Si on considère avec Marcel Gauchet (cf.  introduction) que l’espace public doit être la traduction concrète d’un certain idéal des rapports sociaux, et que les municipalités sont le garant de cet idéal qu’elles doivent définir, il faut qu’elles gouvernent le trottoir, non pas en tant qu’il leur appartiendrait, mais en tant qu’il leur revient de garantir ce caractère commun. Elles doivent prendre conscience de la valeur que représente le trottoir : il est le lieu pour mettre en œuvre nombre de politiques urbaines ; il constitue un levier pour gouverner les nouveaux fournisseurs de services aux habitants des villes que deviennent les plateformes numériques ; il est un potentiel gisement de ressources financières. Ceci milite pour qu’elles gardent la propriété du trottoir, mais aussi pour qu’elles le pilotent comme un « actif stratégique ». Elles réuniraient d’abord toutes ses composantes au sein d’une même direction : le stationnement, la propreté, les redevances d’occupation, les concessionnaires du sous-sol, les mobiliers urbains, les micro-mobilitésmicromobilités, etc., en fonctionnant comme une autorité organisatrice du trottoir et en nommant un « élu au trottoir » qui le gouvernerait en fonction des finalités qui lui seraient assignées : le trottoir comme traduction concrète d’une vision politique de ce qu’est une « bonne » ville.
D’autres approches du trottoir comme commun reposeraient davantage sur des logiques de communautés ou d’auto-gestiond’autogestion, dans un lien avec l’institution qu’est la collectivité locale qui peut être ténu comme très étroit, ainsi qu’on l’a vu avec l’exemple de l’entretien des trottoirs rennais.

Dans tous les cas, la notion de commun est exigeante. Elle invite à se détourner des formules rapides (par exemple le terme « privatisation de la ville ») qui, en gommant toute précision, empêchent le dialogue autour d’un espace, le trottoir, qui est précisément le lieu de la rencontre. Avec même, paradoxalement, un risque : celui de faire pencher la balance public/privé du trottoir vers plus de privé (au sens d’une pure détention ou gestion privée), si les collectivités locales voient leur situation financière fragilisée et, dans un tout ou rien, laissent certains opérateurs privés, ou collectifs de propriétaires privés, s’approprier le trottoir et capter sa valeur.

Il faut enfin rappeler un point concernant « l’acteur public ». S’agissant du trottoir en France, j’ai surtout évoqué les collectivités locales (principalement les municipalités et intercommunalités). Mais dans d’autres pays, notamment dans certains pays d’Afrique de l’Ouest, les collectivités locales, même quand elles existent, ont un faible poids juridique et l’urbanisme, non décentralisé, est d’abord le fait de l’État. Alors que le trottoir est un espace très politique, il ne faut pas non plus oublier que, désormais, 70 % de la population mondiale vit aujourd’hui dans une autocratie[footnoteRef:389]… avec le risque, l’histoire l’a montré, que cela puisse potentiellement avoir des incidences sur le trottoir comme lieu de la démocratie[footnoteRef:390]. [389:  Gilles Paris, « Le nombre de démocraties libérales, estimé à seulement 34, n’a jamais été aussi bas depuis 1995 », Le Monde, 21 décembre 2022.]  [390:  Cf. note chapitre histoire sur le trottoir comme démocratisation du « haut du pavé ». Également : en 1822, après l’indépendance de l’Équateur, les Indiens du pays avaient l’interdiction de marcher sur le trottoir (Anne-Marie Gustave, La Cordillère des ondes, Télérama, 1er août 2020). De même, en Biélorussie, sous le régime nazi, les Juifs avaient l’interdiction de marcher sur les trottoirs (entretien avec Pauline Anicet sur la « Représentation et transmission du génocide à travers les récits des témoins de la Shoah en Biélorussie (1941-1944) »).] 
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Le trottoir entre public et privé

(voir remarques correcteur. A intégrer. Autres schémas à reprendre)
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Du point de vue des occupations privatives sur un trottoir « public »
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Alors que la flânerie se fait normalement à l’allure d’une tortue[footnoteRef:391], notre déambulation a davantage ressemblé à une marche rapide, enjambant d’une ligne à l’autre des siècles d’histoire et des kilomètres de distance. Commençons donc par reconstituer notre itinéraire, qui, plutôt que les boulevards balisés, a préféré empruntéemprunter les chemins de traverse que la focale économique, centrée sur les acteurs et la rareté, invitait à prendre. J’ai avancé autant que possible au ras du trottoir, en m’attachant à en déborder le moins possible : de même que la recommandation faite aux enfants de rester sur le trottoir ne signifie pas qu’ils peuvent aller sur la chaussée, regarder la ville par le prisme du trottoir, plutôt que celui de la « rue » ou des « espaces publics », permet de la lire différemment. [391:  « En 1839, il était élégant d’emmener une tortue quand on allait se promener. Cela donne une idée du rythme de la flânerie dans les passages », Walter Benjamin, Paris capitale du XIXe siècle, le livre des passages, Les Éditions du Cerf, 2021, p. 441. ] 


La première étape a rappelé les grands jalons de l’histoire du trottoir, et souligné combien il est le compagnon indispensable du développement des villes. Selon les cas, cet objet matériel est ce qui permet structurellement l’approvisionnement en eau, la propreté des rues et la salubrité des villes, la vitalité commerciale, la protection du piéton, etc.., toutes ces raisons pouvant s’additionner. Le trottoir comme élément constitutif du développement urbain.
La deuxième étape a inventorié ses occupants, mettant en évidence leur diversité et leur multiplication sous l’effet des évolutions techniques, sociétales, économiques et environnementales. Le trottoir comme réceptacle de l’évolution des modes de vie en ville.
La troisième étape a souligné que le trottoir est rare, et indispensable pour le fonctionnement de nombreux acteurs, publics et privés. Alors qu’il était jusqu’à présent largement déconsidéré, il est une ressource précieuse, voire financière. Le trottoir comme espace avec le plus de valeur dans la ville.
La quatrième étape a montré comment le trottoir oscille entre de multiples entre-deux publics/privés, qu’il convient de déplier finement pour permettre au trottoir d’être ce qu’il est fondamentalement : un commun, à gouverner.

Bien- sûr, les trottoirs, pairs ou impairs[footnoteRef:392], de la rue d’Orchampt[footnoteRef:393] ou de l’avenue Dausmesnil à Paris, du boulevard Léon -Feix à Argenteuil, de la Grand Rue à Combronde ou de la rue Carnot à Dakar ne sont pas les mêmes. Le trottoir est très contextuel : il est la rencontre entre une configuration physique, des usages locaux et des pratiques culturelles. J’espère néanmoins que le lecteur reconnaîtra à grands traits le trottoir qu’il a en bas de chez lui, ou devant sa maison, sur lequel il marche, discute ou sort ses poubelles, qu’il peut voir, toucher, marquer à la craie, monter[footnoteRef:394], déneiger… Ce qui fait la force du trottoir, c’est justement le fait que chacun peut s’en saisir, du fait de sa dimension matérielle. « Quelle belle leçon de concret », disait Kundera[footnoteRef:395]. Rejoignant ici l’invitation de Perec à considérer l’infra-ordinaire, évoquée en préambule, ce livre espère s’inscrire dans le « tournant matériel », ce courant de pensée qui « propose de saisir l’importance des objets, des choses, des matières, du non -humain, souvent peu visibles mais qui jouent un rôle central dans les relations de pouvoir entre les individus et dans la construction du fait social[footnoteRef:396] ». [392:  Wikipédia, notice « Numérotation des rues ».]  [393:  Le plus petit trottoir de Paris selon le héros de L’Auberge espagnole : « Je savais qu’c’était la dernière fois qu’on s’embrassait. J’ai repensé à not’ premier baiser. J’m’en souviens c’était dans la rue d’Orchampt… je sais pas pourquoi on avait choisi la rue d’Paris qui a le plus petit trottoir », dit le personnage joué par Romain Duris.]  [394:  « Monter le trottoir » appartient au vocabulaire des skateurs.]  [395:  Cf. préambule.]  [396:  Cette citation est extraite du passionnant livre d’Armelle Choplin, Matière grise de l’urbain (MétisPresses, 2020), qui, à partir de la brique et du béton, analyse la production de l’urbain en Afrique de l’Ouest.] 


Le trottoir est ainsi la traduction matérielle, à un moment donné, des théories, modèles, imaginaires et questionnements qui irriguent la fabrique urbaine, à cet instant et à cet endroit.
L’histoire du trottoir en France le montre bien. Son essor a d’abord été le fruit de préoccupations hygiénistes, mais aussi marchandes (cf.  l’importance du lien entre trottoir et commerce, formel et informel), tandis que le riverain jouait un rôle central, dans sa réalisation comme dans son financement. L’existence de trottoirs continus tout le long d’une rue ne va pas de soi[footnoteRef:397]. Pendant longtemps, et c’est d’ailleurs encore le cas à beaucoup d’endroits, les trottoirs ont d’abord été des bouts de trottoirs, discontinus. [397:  Ceci pourrait d’ailleurs expliquer les trottoirs qui n’ont pas de nom – alors qu’on n’arrête pas de découper des rues pour leur donner le nom d’une personne que l’on souhaite honorer, on pourrait se dire que nommer un trottoir permet de donner deux fois plus de noms que le nombre de rues ne permet de le faire.] 


Ce n’est pas moi qui commettrais la sottise de ne pas voir un trottoir interrompu.

Charles Baudelaire, De l’essence du rire, 1868[footnoteRef:398] [398:  Évoquant l’orgueil du rieur, et se mettant à sa place, Baudelaire écrit : « Moi, mon pied est ferme et assuré. Ce n’est pas moi qui commettrais la sottise de ne pas voir un trottoir interrompu ou un pavé » (moi est en italique à chaque fois).] 



Au cours du 20eXXe siècle, et plus encore dans sa seconde moitié, l’urbanisme a été largement mis au service de l’automobile, pour que le maximum de voitures circule de manière toujours plus fluide. Paradoxalement, alors que le trottoir devenait d’autant plus nécessaire comme refuge des piétons, sa place se réduisait pour en laisser davantage à la chaussée. Désormais, la vision s’inverse : l’espace dévolu à la voiture en ville doit diminuer et les modes doux, comme la marche, sont encouragés.
Parallèlement, l’impératif écologique fait apparaître d’autres enjeux liés aux trottoirs, comme son revêtement, la plantation d’arbres ou l’installation de fontaines. Les enjeux sociaux et de vivre -ensemble deviennent aussi de plus en plus cruciaux et invitent à relire (en version non traduite !) Jane Jacobs : la « ville de la proximité » se joue largement sur le trottoir, tout comme la qualité de vie en ville et une partie du « droit à la ville ».
Désormais également, le numérique transforme les manières d’habiter et de travailler (voir par exemple l’essor du télétravail), mais aussi de jouer, d’échanger et de s’informer, de faire ses courses, de se déplacer, etc.., avec des conséquences très directes sur les façades en rez-de-trottoir et les usages du trottoir. Ce livre n’évoque que des occupants déjà- là mais, bientôt, de nouvelles « batailles du trottoir » pourraient surgir. Par exemple, les drones de livraison actuellement testés par Amazon devraieont-ils, s’ils se développaient, atterrir sur le trottoir (avec l’inconvénient qu’il constituerait un nouvel encombrement, de surcroît source de danger) ou plutôt sur les balcons ou les toitures (mais quid alors des habitants en fond de cour ou sans balcons, et de l’accès aux toits) ?
Ainsi, la manière d’appréhender le trottoir évolue en fonction des impératifs du moment, et traduit les choix politiques, au sens noble du terme, qui sont effectués. « Méfiez-vous des certitudes. Et même de l’évidence, elle passe son temps à changer[footnoteRef:399] » !! » [399:  Jean d’Ormesson, C’était bien, 2003.] 


Les « 60 millionsMillions de piétons »,Piétons, pour ne compter que les hexagonaux[footnoteRef:400], critiqueront ainsi peut-être le constat, défendu dans ce livre, que le trottoir n’est pas que l’espace du piéton. Mais à voir le trottoir comme on voudrait qu’il soit, le risque est de ne pas se rendre compte qu’il devient un espace de plus en plus convoité par les nouveaux opérateurs privés que sont les plateformes numériques, avec des effets très concrets sur les usages du trottoir et leur gouvernance. Considérer toutes les autres occupations dont il est l’objet est une première étape, pour, si on le souhaite, mieux les réguler.	Comment by P: Proposition de déplacer après 60 Millions de Piétons [400:  60 Millions de Piétons est le nom d’une des principales associations de défense du piéton en France.] 


L’approche économique, qui est principalement celle de cet ouvrage, n’est qu’un regard, réducteur, qui doit absolument être complété par d’autres approches plus sensibles[footnoteRef:401]. Mais, presqu’aussipresque aussi invisibilisée dans les approches urbaines que le trottoir lui-même, elle en constitue souvent un angle mort, alors qu’elle permet de mettre en lumière la multiplicité des « parties prenantes » du trottoir et leurs logiques d’intervention. Urbanisme et économie ont justement comme point commun de s’intéresser à la question du partage[footnoteRef:402]. Mais pour partager, encore faut-il bien identifier à la fois ce qu’on partage, et l’ensemble des gourmands. Par ailleurs, partager ne signifie pas forcément couper en deux (ou trois, ou plus[footnoteRef:403]), mais convoquer toutes les formes d’agencements qui permettent la mise en commun. [401:  Entre autres : Chantal Deckmyn, Lire la ville, manuel pour une hospitalité de l’espace public.]  [402:  Pour économie et partage, voir l’introduction. Pour urbanisme et partage, voir Nicolas Détrie, « L’urbanisme est l’art du partage des espaces. », note à l’intention du jury du Grand Prix de l’Urbanisme 2022.
]  [403:  Cf. aussi la métaphore des deux sœurs et de l’orange.] 


Bien que consacrée par le dictionnaire, l’évidence actuelle – le trottoir comme lieu du piéton – a un autre inconvénient (même si la défense du piéton sur le trottoir est évidementévidemment un combat nécessaire). C’est qu’elle conduit à minorer le rôle que peut jouer le trottoir dans la fabrique des villes contemporaines. À rebours des grandes utopies qui ont guidé le Mouvementmouvement moderne, l’urbanisme d’aujourd’hui doit davantage chercher à réconcilier l’irréconciliable : permettre à la fois la ville et la nature, la construction et la préservation, le temps long et le temps court, etc. Or, s’il y a souvent deux trottoirs opposés dans une même rue, le trottoir n’est pas binaire. Il est au contraire le lieu qui permet de dépasser ces injonctions contradictoires. Le trottoir est un lieu qui a « le pouvoir de juxtaposer en un seul lieu réel plusieurs espaces, plusieurs emplacements qui sont en eux-mêmes incompatibles », pour reprendre la définition de l’ « hétérotopie » que donne Michel Foucault[footnoteRef:404]. [404:  Michel Foucault, « Des espaces autres », Empan, 2004/2. Voir aussi : Vivien Blanchet et Dominique Roux, « Revisiter la notion d’hétérotopie : le trottoir comme contre-espace de consommation », in Michel Foucault et la consommation, 2018, p. 149-172.] 


Il y a également, et ceci probablement dans toute culture, dans toute civilisation, des lieux effectifs, des lieux qui sont dessinés dans l’institution même de la société, et qui sont des sortes de contre-emplacements, sortes d’utopies effectivement réalisées dans lesquelles tous les autres emplacements réels que l’on peut trouver à l’intérieur de la culture sont à la fois représentés, contestés et inversés, des sortes de lieux qui sont hors de tous les lieux, bien que pourtant ils soient effectivement localisables. Ces lieux, parce qu’ils sont absolument autres que tous les emplacements qu’ils reflètent et dont ils parlent, je les appellerai, par opposition aux utopies, les hétérotopies.

Espaces autres – Michel Foucault, Des espaces autres, conférence prononcée en 1967

Aborder le trottoir par le prisme principal du piéton, c’est s’inscrire dans une partition classique de la rue (la chaussée pour les voitures, le trottoir pour les piétons), selon laquelle la rue est d’abord un espace de circulation. Or, la manière de penser les villes évolue et de nouvelles dialectiques deviennent structurantes : minéral/végétal ; extérieur/intérieur ; mobile/statique ; permanent/éphémère ; réel/virtuel ; aérien/sous-sol ; proche/lointain ; vivant/non vivant… tandis que des dialectiques classiques pourraient réapparaître : riverain/habitant, public/privé, marchand/non marchand. À travers cette approche économique du trottoir, ce sont justement ces trois derniers entre-deux que j’ai essayé de déplier : le trottoir pour articuler marchand et non marchand, riverain et habitant, public et privé. Mais le trottoir permet de multiples autres articulations.

« Tu évoques bien la scène du film SingingSingin’ in the rainRain lorsque Gene Kelly dansdanse sur les trottoirs sous la pluie ? »,» me demande un ami au moment où j’achève l’écriture de ce livre. Une autre amie m’évoque un arbre à Stains qu’il était question d’abattre car ses racines fissuraient le trottoir et cette commune de Seine-Saint-Denis n’avait pas les moyens de les entretenir, une autre se souvient qu’à Bali elle enjambait des offrandes sur le trottoir. Le sujet du trottoir est infini, et du haut de sa faible hauteur, il donne une sensation de vertige. En tout cas, je me suis beaucoup amusée sur le trottoir, et j’espère que le lecteur aura autant de plaisir à lire ce livre que j’en ai eu à l’écrire. J’ai aimé voyager sur les trottoirs de Pompéi, Londres, BirmimghamBirmingham, Abidjan, Cotonou, etc.., et même jusqu’à la Baie des Pirates en Tasmanie[footnoteRef:405]. J’ai passé plusieurs heures avec l’évêque (ou abbé) Arthur Dillon, pour mieux connaître ce militant du droit au trottoir, alors que les informations à son sujet étaient lacunaires sinon contradictoires. J’ai lu beaucoup plus que je ne l’aurais imaginé au départ sur les vendeurs de chevaux et « la montre » du cheval[footnoteRef:406]. L’ecclésiastique, l’étymologie et le « pavement » anglais sont d’ailleurs parmi les éléments qui m’ont donné le plus de fil à retordre. Preuve qu’on ne s’improvise pas historien ou linguiste ! [405:  Lorsque, évoquant « le paysage de la rue », j’ai regardé si l’expression « paysage du trottoir » existe aussi. La seule réponse trouvée par Google renvoie à… une formation rocheuse naturelle sur Pirate Bay, dans la péninsule de Tasman, en Australie. Tessellated Pavement est une formation rocheuse qui se présente sous la forme d’un pavement en mosaïque (pour mémoire, pavement = « trottoir » en anglais, même si je n’ai pas vérifié ce qu’il en est en anglais australien !).]  [406:  Le sujet est d’importance. Si « trottoir » vient directement de « trotter », au sens de faire des petits pas, alors il rejoint le piéton. Mais s’il dérive de la piste que les maquignons utilisaient pour vendre leurs chevaux, alors on retrouve la même dimension marchande que les trottoirs de 1781 devant les boutiques de la rue de l’Odéon.] 

« Vous êtes arrivés à destination »… Ce message vocal de Waze, Google Maps ne le murmure pas encore à l’oreille des piétons qui l’utilisent, smartphone en main, pour se repérer dans les villes. Ce livre se termine, mais il est certain que le sujet du trottoir est loin d’être épuisé. Il faudrait : multiplier les monographies de trottoirs (de Lyon, Marseille, Nantes, Bourges, Clermont, Courpière, Plauzat, La Godivelle, Londres, Palerme, Helsinki Montréal, Tokyo, Le Caire, Bath, Alexandrie, etc.). Débusquer et traquer le trottoir sur toutes les cartes postales anciennes de toutes les villes et de tous les villages de France et d’ailleurs ! Et multiplier les regards croisés des sociologues, anthropologues, philosophes, géographes, cartographes, écologues, promoteurs, investisseurs, commerçants, livreurs, égoutiers, etc.., sur le trottoir. Sur le trottoir et rien que le trottoir ![footnoteRef:407] [407:  Ceux qui souhaiteraient m’envoyer des témoignages de trottoirs peuvent le faire par mail à l’adresse trottoirs@ibicity.fr. @Antoine : mettre ailleurs ?] 
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Aussi révélatrice que la phrase de Cioran est l’incompréhension sincère qui lui répondait : elle signifie que non seulement nous ne sommes plus capables de voir les trottoirs tels qu’ils sont mais pas même capables de nous rendre compte de cette incapacité.

Milan Kundera, « L’école du regard », Le Nouvel Observateur, 30 janvier 1997.

[bookmark: _Toc124754444][bookmark: _Toc124788333]Le brouillard de Londres n’existait pas avant Turner, selon Oscar Wilde, renvoyant ainsi à l’idée que l’artiste fournit au regard des modèles de vision qui l’aident à équiper son regard[footnoteRef:409]. C’est peu de dire que Trottoirs ! n’est pas un livre artistique, mais s’il permettait de rendre visible le trottoir, de le « désinvisibiliser », alors je crois qu’il aurait une certaine « utilité » (pour reprendre le terme de mon ecclésiastique-favori-qui-réclamait-des-trottoirs !).
 [409:  De même, la beauté des paysages du val d’Orcia et de Pienza (le cyprès en haut d’une colline) nous apparaît comme telle parce qu’elle a été représentée par les peintres de la Renaissance italienne (cf. le principe d’« artialisation » évoqué par Alain Roger dans Court Traité du paysage).] 

Tentative d’épuisement des objets sur un trottoir
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Et aussi

À FAIRE
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Ces éléments bibliographiques reprennent quelques-unes des références indiquées en notes de fin de chapitre, mais une partie seulement, et en rajoutent quelques autres.


Depuis l’ouvrage d’Arthur Dillon en 1805 (Utilité, possibilité, facilité de construire des trottoirs dans les rues de Paris), il n’existe pas à ma connaissance de livre de référence, en français, qui traite spécifiquement du trottoir en tant qu’objet ou espace urbain[footnoteRef:410].  [410:  Même si elle ne saurait constituer une bibliographie, la liste des titres d’ouvrages comprenant le mot trottoir est très rapide à établir (voir par exemple le site internet de la Bibliographienationale.bnf.fr)…. et amusante à consulter !] 


La dimension historique du trottoir est toutefois abordée de manière détaillée dans les articles, ou chapitres d’ouvrages, de Catherine Saliou, André Guillerme, Sabine Barles, Bernard Landau[footnoteRef:411], notamment. De manière moins ciblée, elle est également évoquée dans Histoire de la rue, sous la direction de Danielle Tartakowsky (Taillandier, 2022), et dans les livres sur la période haussmannienne, comme les Mémoires d’Haussmann, Atlas du Paris haussmannien, de Pierre Pinon (Parigramme, 2016) ou Paris, capitale de la modernité, de David Harvey (Les Prairies ordinaires, 2012) . Pour la période précédant le Baron Haussmann, il faut lire Les chiffonniers de Paris, d’Antoine Compagnon (Gallimard, 2017), L’entrepreneur et le prince, de Christophe Defeuilley (Les Presses de Sciences Po, 2017), Planning Paris before Haussmann, de Nicholas Papayanis (Johns Hopkins University Press, 2004) et pour la période encore antérieure, Vivre dans la rue à Paris au XVIIIè siècle, d’Arlette Farge (Folio Histoire, 1992), Le promeneur à Paris au XVIIIè siècle, de Laurent Turcot (Gallimard, 2007), La police des Lumières, ordre et désordre dans les villes au XIIIè siècle, sous la direction d’Isabelle Foucher et alii (Gallimard, 2020) et les descriptions de Louis-Sébastien Mercier ou Restif de la Bretonne. Les urbanités parisiennes au XVIIè siècle, du Québéquois Daniel Vaillancourt (Hermann, 2013), sous-titré « Le livre du trottoir », se concentre sur les trottoirs du Pont-Neuf (avec de passionnants chapitres sur des « histoires de pieds » et des « histoires de roues »). Les trottoirs la nuit sont abordés en filigrane dans Les douze heures noires, la nuit à Paris au XIXè siècle, de Simone Delattre (Préface d’Alain Corbin, Albin Michel, 2003). L’invention de la vitesse, de Christophe Studeny (Gallimard, 1995) est une stimulante réflexion sur « l’arrachement de la France à la lenteur » depuis trois siècles. [411: Notamment : Catherine Saliou, « Les trottoirs de Pompéi : une première approche » (BABESCH, Volume 74, 1999) ; André Guillerme, « Le pavé de Paris », in François Caron et al. (dir.), Paris et ses réseaux : naissance d’un mode de vie urbain XIXe-XXe siècles, Paris : Bibliothèque historique de la Ville de Paris/Hôtel d’Angoulême Lamoignon, 1990 ; Sabine Barles, « La rue parisienne au XIXe siècle : standardisation et contrôle ? », Romantisme, 2016/1, no 171, p. 15-28 ; Sabine Barles, « La boue, la voiture et l’amuseur public. Les transformations de la voirie parisienne, fin xviii e ‑ fin xix e siècles » ; Bernard Landau, « La fabrication des rues de Paris au XIXe siècle : Un territoire d'innovation technique et politique », Les Annales de la recherche urbaine, 1992.] 


On trouve aussi des approches plus locales sur l’histoire des trottoirs : sur ceux de Paris dans Histoire et dictionnaire de Paris (Bouquins, Robert Laffont, 1996), ou sur ceux de Bordeaux dans La voirie bordelaise au XIXè siècle, de Sylvain Schoobaert (PUPS 2007). Christophe Loir a également beaucoup écrit sur l’histoire des trottoirs de Bruxelles. Les collections de livres de cartes postales font rarement mention des trottoirs, mais ils sont une invitation à les observer et à noter ainsi leurs dates d’apparition.

Quelques notices de dictionnaires sont dédiées au trottoir, notamment dans le Dicorue, de Thierry Paquot, et le Dictionnaire pluriel de la marche en ville, sous la direction de Kaduna-Eve Demailly et alii (L’œil d’or, 2021). 

En tant qu’il est une composante de l’espace public, ou de la rue, le trottoir, même s’il n’est pas toujours nommément cité, est abordé dans de nombreux ouvrages. Signalons notamment : La beauté d’une ville (Editions du Pavillon de l’Arsenal, Wild Project Editions, 2021 ; il y est abordé dans le chapitre « Trottoirs » que j’ai écrit, mais dans beaucoup d’autres également), Lire la ville, Manuel pour une hospitalité de l’espace public, de Chantal Deckmyn (Dominique Carré, 2020), La vie dans l’espace public, comment l’étudier, de Jan Gehl et Brigitte Svare (Ecosociété, 2016), (Ré)aménager les rez-de-chaussée, sous la direction d’Ariella Masboungi (Le Moniteur, 2013), Reconquérir les rues, de Nicolas Soulier (Les Editions Ulmer, 2012), La rue est à nous, sous la direction de François Ascher et Mireille Appel-Müller (Au diable Vauvert, 2007), Voies publiques, histoires et pratiques de l’espace public à Paris, sous la direction de Simon Tixier (Editions du pavillon de l’Arsenal, 2006), La rue, sous la direction de Jeanne Brody (Presses Universitaires du Mirail, 2005). En tant qu’objet technique, le trottoir est abordé, entre autres, dans Rues de demain, sous la direction de Bernard Landau et Youssef Diab (Ecole des Ponts, 2021), ainsi que dans de nombreuses fiches produites par le Cerema ou l’ADEME, par exemple : « A pied d'oeuvre. Mettre les piétons au coeur de la fabrique des espaces publics » (2023). Signalons également les travaux de recherche conduits sous la direction de David Mangin sur les rez-de-ville (dossier « Le droit au rez-de-ville », coordonné par David Mangin et Rémi Ferrand, revue Urbanisme, numéro 414, 2019). Enfin, ouvrant sur des pratiques nord-américaines, l’ouvrage publié par le Centre Canadien d’Architecture Sensations urbaines, une approche différente de l’urbanisme, sous la direction de Mirko Zardini, (Lars Müller Publishers, 2005) est une formidable réflexion sur, entre autres, les saisons et les surfaces de la ville, et, cette fois-ci, le mot « trottoir » est bien répertorié dans l’index.

Sous un angle plus sociologique, peu évoqué dans Trottoirs !, il faut lire les travaux de l’Ecole de Chicago, notamment La mise en scène de la vie quotidienne, de Erving Goffmann, et, en version non traduite, The Death and Life of Great American Cities, Jane Jacobs. Richard Sennet consacre également plusieurs pages au trottoir dans Bâtir et habiter, pour une éthique de la ville (Albin Michel, 2018). La Civilisation du trottoir, de Patrick Gaboriau (Austral, 1995), qui se termine par un « dialogue avec Didier, clochard » aborde notamment les dimensions géophysiques, psychologiques, ethnologiques, sociologiques du trottoir, et aussi poétiques (citant notamment Paul Eluard et Blaise Cendrars). Traversées du quotidien, Des surréalistes aux postmodernes, de Michael Sheringham (PUF, 2013), aborde la notion du quotidien dans la littérature, les sciences humaines et les pratiques artistiques. Les ouvrages d’Eric Chauvier (qui décrit plusieurs situations de trottoirs) et de Bruce Bégout (Suburbia, Editions Inculte, 2013, et Dériville, Editions Inculte, 2016) sont des approches, respectivement anthropologique et philosophique, très ancrées dans le réel. A lire également les actes du Colloque de Cerisy consacré au temps et à la mémoire chez Annie Ernaux (Stock, 2014).

La dimension économique du trottoir apparaît, hors littérature grise, au détour de quelques livres sur le commerce, la mobilité, le stationnement, ou la logistique urbaine. Je l’ai abordée aussi dans plusieurs articles, notamment ceux que j’ai écrits pour la revue Futuribles (« La nouvelle valeur du trottoir », et « Le trottoir au temps du coronavirus », 2020), la revue Esprit (« Gouverner le trottoir », 2021), Constructif (« Le trottoir, entre-deux de l’urbanité », 2022) et Le Moniteur (« Le prix du trottoir », 2020), ainsi que, de manière plus approfondie, dans une étude pour la direction de la prospective du Grand Lyon : « La valeur du trottoir » (2020). Cette étude a été publiée dans le cadre d’une réflexion prospective sur « les rues de demain », coordonnée par Nicolas Leprêtre, et accompagnée de trois autres cahiers : « Espace public : comment faire cohabiter nos mobilités ? » et « Aux rythmes de la ville, l’urbanisme dynamique », de Benjamin Pradel, et un cahier d’illustrations prospectives : « Et si demain… ? 25 projections sur la mobilité et l’espace public », de Fabien Girardin et Nicolas Nova. L’abondante « littérature grise » sur le curb management publié outre-Atlantique sur le Curb Management, n’a pas fait pour le moment de traductions en Français. Réinventer la Street experience, de Philippe Baudillon, président de Clear Channel (Hermann, 2018) est le point de vue d’un opérateur de mobilier urbain sur la rue. 
 
Concernant plus largement l’économie urbaine, et les relations entre acteurs publics et privés de la ville, les références sont très éclatées, par secteurs et type d’acteurs. Les publications que nous avons réalisées depuis 2015 avec Espelia et Partie Prenante sur « Les nouveaux modèles économiques urbains » (notamment : « Qui paiera la ville de demain ? », « Qui seront les opérateurs de la ville de demain ? », « Qui gouvernera la ville de demain ? », « Les modèles économiques des services urbains au défi de la sobriété », financées par l’ADEME, la Banque des Territoires et le Plan Urbanisme Construction Architecture) tentent de comprendre les changements de la fabrique urbaine à l’œuvre sous l’effet des transition numérique et environnementale. Je me permets aussi de renvoyer à trois de mes publications : « La nouvelle privatisation des villes » (Revue Esprit, 2011), « Modèles économiques des projets urbains : jeu des acteurs et formes urbaines » (Institut Paris Région, 2016), le « Carnet d’économie urbaine ibicity 2022 », ainsi qu’à plusieurs notes écrites pour le Réseau National des Aménageurs (notamment : « La gratuité dans la ville » et « La nouvelle fabrique des espaces publics »). Pour une approche plus internationale, les travaux de Dominique Lorrain sur la « financiarisation » de la ville et de Renaud Le Goix sur « la privatisation des espaces publics » sont indispensables, ainsi que, en anglais, Private Metropolis: The Eclipse of Local Democratic Governance, sous la direction de Dennis R. Judd (University of Minnesota Press, 2021). Sur les aspects juridiques, Droit de la ville, de Jean-Bernard Auby (LexisNexis, 2016), est aussi passionnant qu’accessible.

Sur la dimension numérique du trottoir, une abondante bibliographie, notamment académique, figure à la fin de l’article que j’ai co-écrit avec Nathan Benamouzig « The new value of curbs » (Articulo – Journal of Urban Research, 2023). Les ouvrages de Dominique Boullier, Dominique Cardon, et Antoine Courmont permettent d’éclairer plus largement les enjeux de la couche informationnelle dans les villes et les mécanismes économiques des plateformes.

La dimension écologique du trottoir est abordée spécifiquement dans la thèse professionnelle soutenue au sein du programme MS SIBD de l’ENSCI : « Design Fiction x Fabrique de la ville : le trottoir, une nouvelle voie de redirection écologique ? », d’Ivan Pejcic, sous la direction d'Alexandre Mussche, co-fondateur de l'agence Vraiment Vraiment (2023). Elle est également abordée plus largement (en tant que le trottoir est une composante de la rue et des espaces publics) dans les réflexions sur la lutte contre les ilots de chaleur, le végétal en ville et la biodiversité. Il faut lire également le numéro 20 de La revue Billebaude sur « La ville sauvage » (Printemps 2022), et Zoocities Des animaux sauvages dans la ville, de Joëlle Zask (Premier Parallèle, 2020). Bruno Latour, le penseur du « nouveau régime climatique », évoque largement les trottoirs, les réseaux, le mobilier urbain, dans Paris ville invisible, co-écrit avec Emilie Hermant (B42, 2021 - l’édition originale était parue en 1998). 

De manière générale, les travaux produits par les agences d’urbanisme sont une mine d’informations, à la fois problématisées et détaillées, sur des sujets pour lesquels le trottoir est clef. Citons notamment les travaux de l’Atelier Parisien d’Urbanisme (APUR), de l’Institut Paris Région, de l’Agence d’urbanisme de Bordeaux Aquitaine (A’urba), de l’Agence d’urbanisme de la région grenobloise. L’Agence d’urbanisme et de développement de la région Flandre-Dunkerque a publié en 2022, sous la direction de Vanessa Delevoye, « Les nouveaux défis de l’espace public ».

Quelques ouvrages en anglais, non traduits en français, portent spécifiquement sur le trottoir. Sidewalks: Conflict and Negotiation over Public Space, d’Anastasia Loukaitou-Sideris et Renia Ehrenfeucht (MIT Press, 2009) a été écrit par deux professeurs en urbanisme et concerne principalement les trottoirs aux Etats-Unis, en zoomant notamment sur cinq villes (Boston, Los Angeles, Miami, New-York, Seattle). Comme le sous-titre du livre l’indique, l’approche porte largement sur les conflits d’usage, mais aussi les enjeux de régulation. Publication académique, il s’agit assurément d’un ouvrage de référence sur le sujet. Rights of passage, Sidewalks and the regulation of public flow, de Nicholas Blomley (Routledge, 2011) est davantage centré sur la figure du piéton, dans une approche pluridisciplinaire. Des ouvrages plus récents permettent d’aborder les enjeux des transitions numérique et écologique, notamment Streetfight, Handbook for an Urban Revolution, de Janette Sadik-Khan et Seth Solomonow (Penguin Books, 2016), avec une approche largement axée sur la mobilité, ainsi que Walkable City, de Jeff Speck (North Point Press, 2012).
Sidewalk, de Mitchell Duneier (Farrare, Qtraud and Giroux, 1999) est un portrait sur les personnes qui vivent sur le trottoir.
Sidewalk City, Remapping Public Space in Ho Chin Minh City, d’Annette Miae Kim (The University of Chicago Press, 2015) analyse les trottoirs de l’ancienne Saïgon. L’auteur aborde aussi bien les dimensions historiques, économiques, sociologiques que juridiques du trottoir. Passionnant, il me semble constituer un modèle d’approche des trottoirs d’une ville.

Enfin, le trottoir est très présent chez les photographes, notamment ceux qui relèvent du mouvement de la Street Photography. On the Street :In-Between Architecture, de Edwin Heatchcote[footnoteRef:412] (Heni Publishing, 2022) propose une sélection de photographies sur le paysage de la rue (« streetscape »), avec des photographies de Brassaï, Henri Cartier-Bresson, Vivial Maier, entre autres. Il faudrait aussi citer les photographies d’Eugène Atget pour les trottoirs de Paris à la fin du XIXè siècle et au début du XXè. Quant à La France, de Raymond Depardon (Seuil, 2010), 117 photos au moins sur l’ensemble des 280 photos, sont de facto des photos de trottoirs[footnoteRef:413]. Les bandes dessinées dont l’action se passe en ville montrent aussi souvent des trottoirs : à mi-chemin entre documentaire et bande dessinée, Usages Tokyo, analyse subjective et factuelle des usages de l’espace public, de David Trottin, Jean-Christophe Masson et Franck Tallon (Archibooks, 2018) donne à voir de nombreux trottoirs de la capitale japonaise. De même, Les entrailles de New-York, de Julia Wertz (L'agrume, 2019), est quasiment un inventaire dessiné des dessous et dessus des trottoirs new-yorkais, avec souvent deux dessins représentant une même rue à cent ans d’écart : indispensable pour les amoureux des trottoirs et du jeu des sept erreurs ! Autant dire qu’il reste encore beaucoup à lire et à voir sur le trottoir, et que cette bibliographie est loin d’être exhaustive. [412:  Le critique d’art et d’architecture du Financial Times déjà cité en note sur les trottoirs londoniens. Au passage, on soulignera le titre : « in-between » = entre-deux.]  [413:  A la manière des 36 vues du Mont-Fuji d’Hokusai, ou des 36 vues de la Tour Eiffel, d’Henri Rivière puis d’André Juillard : le trottoir n’est pas forcément le centre de la photo mais il y figure et peut même en être considéré comme l’objet principal.] 

Dans sa bibliographie de Londres (London, the biography), Peter Ackroyd indique que si Londres est interminable et illimitée, c’est le cas des livres et des essais qui lui sont consacrés. Le sujet des trottoirs est aussi infini que Londres, et, pourtant, il n’y a que très peu de livres qui lui sont consacrés.

On renvoie aux références indiquées dans les citations en notes de bas de page pour une liste plus exhaustive.

Depuis l’ouvrage d’Arthur Dillon en 1805, il n’existe pas à ma connaissance de livre en français qui traite spécifiquement du trottoir[footnoteRef:414]. Signalons néanmoins les travaux de recherche conduits sous la direction de David Mangin sur les rez-de-ville (dossier « Le droit au rez-de-ville », coordonné par David Mangin et Rémi Ferrand, revue Urbanisme, numéro 414, 2019), le mémoire d’Ivan Pecjic, En ce qui concerne la dimension historique du trottoir, elle est abordée de manière spécifique dans les articles, ou chapitres d’ouvrages, de Catherine Saliou, Sabine Barles, Bernard Landau, André Guillerme, et de manière plus ou moins ciblée dans Histoire de la rue, et les livres en lien avec la période d’Haussmann, comme les mémoires d’Haussmann, ou Paris, capitale de la modernité, de David Harvey. Pour la période antérieure à Haussmann, il faut lire Les chiffonniers de Paris (Gallimard, 2017), le livre de Christophe Defeuilley, L’entrepreneur et le prince (Les Presses de Sciences Po, XXX), Panning Paris before Haussmann, et pour la période encore antérieure, Histoire de la rue d’Arlette Farge, et les descriptions de Jean-Sébastien Mercier ou Restif de la Bretonne. « Urbanités parisiennes au XVIIe siècle, sous-titré “Le livre du trottoir” ne traite que du le trottoir du Pont-Neuf. (à vérifier)	Comment by P: Ou plutôt : Louis-Sébastien ? [414: ] 

En tant qu’il est une composante de l’espace public, le trottoir est traité, directement ou indirectement, dans « Espaces publics » de Thierry Paquot, dans Lire la ville, de Chantal Deckmyn, ou dans les ouvrages sur les rez-de-chaussée. Sous un angle plus sociologique, peu évoqués ici, il faut lire les travaux de l’École de Chicago et, en version non traduite, Jane Jacobs.
On trouve aussi des approches plus locales sur les trottoirs de Paris dans « Dictionnaire… », ou sur ceux de Bordeaux (les voies de…). Les collections de livres de cartes postales font rarement mention des trottoirs, mais ils sont une invitation à observer les dates d’apparition des trottoirs.
Sur la dimension plus économique du trottoir, il peut apparaître au détour de quelques livres sur le commerce, la mobilité, ou la logistique urbaine. Je l’ai abordée aussi assez en détail dans une étude pour la direction de la prospective du Grand Lyon, dans le cadre d’un chantier rues de demain, accompagné notamment des travaux de Benjamin Pradel sur le temps et de Nicolas Nova sur des illustrations plus prospectives. L’abondante littérature sur les travaux publiés outre-Atlantique n’a pas fait pour le moment de traductions en Français. Ou dans les études sur l’espace public ou le stationnement des agences d’urbanisme, notamment de l’APUR ou de l’AURBA.

>>> articles de Bernard Landau, André Guillerme, Sabine Barles, mais plutôt sur le 19e siècle, à l’article de Catherine Saliou sur les trottoirs de Pompéi ou aux notices de dictionnaires, comme celle du Dicorue de Thierry Paquot. Pour les livres étrangers, voir bibliographie.	Comment by P: À reformuler pour plus de clarté
Voir également André Guillerme, « Le pavé de Paris ». Dans François Caron et al. (dir.), Paris et ses réseaux : naissance d’un mode de vie urbain 19e-20e siècles, Paris : Bibliothèque historique de la Ville de Paris/Hôtel d’Angoulême Lamoignon, 1990 ; mais aussi Sabine Barles, « La rue parisienne au 19e siècle : standardisation et contrôle ? », Romantisme, 2016/1, no 171, p. 15-28.
Je me limiterai ici à citer les principaux ouvrages qui lui sont spécifiquement consacrés (hors Dillon). Consacrés au trottoir et pas à la rue ! Pour les autres, on renvoie aux références indiquées dans le libre ou aux notes de bas de page.

Sidewalk City : Remapping Public Space in Ho Chi Minh City – Annette Miae Kim – University of Chicago Press (5 juin 2015) trottoirs d’Ho-Chi-Minh-Ville

Sidewalks: Conflict and Negotiation over Public Space – Anastasia Loukaitou-Sideris et Renia Ehrenfeucht. ‎MIT Press; 1re édition (1er mai 2009). L’ouvrage de ces deux professeurs en urbanisme porte principalement sur les trottoirs aux États-Unis, en zoomant notamment sur cinq villes (Boston, Los Angeles, Miami, New-York, Seattle). Comme le sous-titre du livre l’indique, l’approche porte largement sur les conflits d’usage, mais aussi les enjeux de régulation. Publication académique, il s’agit assurément d’un ouvrage de référence sur le sujet. Ecrit en 2009, il ne porte pas sur les enjeux de la révolution numérique. À COMPLÉTER

https://www.flblb.com/catalogue/histoires-bord-du-trottoir/
Histoires sur le bord du trottoir, de Lee Hee Jae
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Quelques chansons sur le trottoir
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Georgette Plana – La vipère du trottoir

Raymond Lévesque – Les trottoirs (et aussi les versions d’Eddie Constantine et de Diane Dufresne)

Diane Tell – Les trottoirs du boulevard Saint-Laurent

Blues Trottoir – Un soir de pluie
D’toutes façons je voulais pas sortir/Et ce soir j’avais le blues sur le trottoir

Vincent Delerm – Les trottoirs à l’envers

Jeanne Cherhal – Merci
Pour le trottoir ruisselant/Pour le café, les croissants/Et pour l’accordéon qui boite/Au fond du souterrain moite/Pour la nuit sur les bateaux-mouches/Et pour sa bouche/Merci

Jean Ferrat – L’adresse du bonheur
Les trottoirs de Paris rechaussent leurs souliers/On rêve encore un peu d’une aube toute blanche/Les gares grises s’ouvrent aux regards exilés

Edouard Baer
Tu es comme un lion dans ta cage aujourd’hui bien-sûr. Bien-sûr, au début, ça allait, tu te disais c’est bien, c’est l’occasion. De rencontrer cette personne avec qui je vis depuis tant d’années que je ne connais pas, que j’ai cherché à éviter. À changer de trottoir quand elle passait moi-même.

Alain Souchon – S’asseoir par terre
Tu verras bien qu’un beau matin fatigué/J’irai m’asseoir sur le trottoir d’à côté

The Sidewalks of New York
Boys and girls together, me and Mamie O’Rourke/Tripped the light fantastic on the sidewalks of New York
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Amazon
Clear Channel
Compagnon Antoine
de Laborde
Deliveroo
Dillon Arthur
Ernaux Annie
Google
JCDecaux
Mercier LouisJean-Sébastien	Comment by P: Ou plutôt : Louis-Sébastien ?
Nexity
Perec Georges
Queneau Raymond
Uber
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Baiser du trottoir
Curb management
Espace public
Gratuité
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Plateforme numérique
Rue
Tarification
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Le trottoir dans les dictionnaires
Différentes typologies de trottoir (voir schémas dans étude curb)
Repères chronologiques (En réalité il y a autant de chronologies que de villes)
Google et le trottoir (Sidewalks, Pebble, modèle économique de Google Maps, carte Coord, vitrine… À faire avec un fond de plan du vieux Cergy)
Le trottoir comme ressource-clef
Différents modèles de gratuité du trottoir
Choux et carottes du trottoir (chiffres sur le trottoir[footnoteRef:416]) [416: ] 

Quizz trottoir
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Liste du mobilier urbain façon APUR ?xxxxx
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Ces personnes seront-elles d’accord pour que je les mette ?
Risque d’impairs si j’en mets certaines et pas d’autres

Emprunter le trottoir
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Dire que je suis contactable à trottoirs@ibicity.fr
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d'une rue, réservée aux piétons. Les piétons
marchent sur le trottoir et les voitures circulent L
sur la chaussée.

TROTTOIR n.m. (de trotter). Partie latérale
d’une rue, surélevée par rapport a la chaussée,
réservée a la circulation des piétons. < Faire
le trotoir : racoler sur la voie publique, se livrer

3 la prostitution.

« L'aventure des mots de la ville » — Sous la direction de
Christian Topalov et al.

Town
Truscoba

« Trottoir », qui devrait se situer entre Town et
Truscoba, n‘apparait pas.
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Exemple de « bordure
de trottoir »

Bande de Zone technique Cheminement piéton Zone technique
stationnement

| | Trottoir

Bordure de trottoir
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Paving of streets
lliustration from John Gay’s Trivia (1716)
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Inscription comme livreur Deliveroo

En avrl 2021, i tenté de mvinserire comme livreur Dellveroo. Uinscription se
faisait en ligne, avec un systéme de reconnaissance faciale. Plusieurs tests étaient
proposés. Vai été sur lste d'attente.

13

Possédez-vous votre propre
équipement de livraison ?*

«Univeau deFangis miimar ot equspour pouvor fecturdes prstaions dosenicesavec
Delero i o omprancre s ndictons donnés 3 ocasiondes vasons t e s nformations
paniblssrslcton s de géertoute tusto durgence. Vo qulques s enstution
Simples e d ndiuer snsute 8 que s en comprene.

“Nous vous remercions de ne pas sonner
alinterphone et de m'appeler par
téléphone car le bébé dort *. Le client
souhaite :*
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Piétons et riverains
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Autres occupants traditionnels
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Occupants de la transition numérique
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Occupants de la transition écologique
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Les trottoirs de la rue Linné en 1974 Les trottoirs de la rue Linné en 2022

ai vu deux aveugles dans la rue Linné. Tls
‘marchaient en se tenant par le bras. Ils avaient
tous deux de longues cannes extrémement
flexibles. L'un des deu était une femme d’une:
cinquantaine d’années, 'autre un tout jeune:
homme. La femme effleurait de I'extrémité de
sa canne tous les obstacles verticaux qui se
dressaient le long du trottoir et, guidant la
canne du jeune homme, les lui faisait toucher
également en lui indiquant, trés vite, et sans
jamais se tromper, de quels obstacles il
Sagissait : un lampadaire, un arrét autobus,
une cabine téléphonique, une corbeille &
papiers, une boite & lettres, un panneau de
signalisation (clle n°a évidemment pas pu
préciser ce que signalait ce panncau), un feu
rouge.

Espices despaces, de Georges Perec (1974)
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En rouge, s rottois qui ne permetront pas derespectera distanciation
sociae & Pars (<2,50m). Simulation par Vraiment Vraiment sura base do
donnes de IAPUR 2013 ot dOpenSiroethap. Certaines données pouvent étre
orronéos (ox: canalde FOurcq) ou datéos (2013). Execice de confinement
Ppour vos enfants - avec un crayon,refoinre a Porte e a Vlette en partant
de Montpamasse, sans passer parun rttoir rouge. s en ont au moins pour
jusquau 12 mal. Télécharger en HD.
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‘TROTTOIR (ET BANDE STATIONNEMENT) = RESSOURCE-CLEF

i

Espace devant commerces
Fonction
Ressource-clf pour

Bande de stationnement
Fonction
Ressource-clef pour

Limite chaussée / trottoir
Fonction
Ressource-clef pour

Espace devant entrées immeubles
Fonction
Ressource-clef pour

Bande de service du frottoir
Fonction:
Ressource-clef pour
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«La cartographie de la demande » de Deliverao
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Les trottoirs de la rue Linné (1/3)
En 1974

Jai vu deux aveugles dans la rue Linné.
Ils marchaient en se tenant par le bras. Ils
avaient tous deux de longues cannes
extrémement flexibles. L'un des deux était
une femme d’une cinquantaine d’années,
I’autre un tout jeune homme. La femme
effleurait de I’extrémité de sa canne tous
les obstacles verticaux qui se dressaient le
long du trottoir et, guidant la canne du
jeune homme, les lui faisait toucher
¢également en lui indiquant, trés vite, et
sans jamais se tromper, de quels obstacles
il s’agissait : un lampadaire, un arrét
d’autobus, une cabine téléphonique, une
corbeille a papiers, une boite a lettres, un
panneau de signalisation (elle n’a
évidemment pas pu préciser ce que
signalait ce panneau), un feu rouge...

Espéces d’espaces, de Georges Perec
(1974)
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Les trottoirs de la rue Linné (2/3)
En 2023
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Les trottoirs de la rue Linné (3/3)
En 2023 sur Google Maps
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Google et trottoirs !

SIDEWALK
LABS





image29.png
Entre public et privé

Birmigham — Brindley Place

Source : https://www.brindleyplace.com/about/
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Marquages
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Trottoirs de la rue
Chateaudun 2 Paris

Rue réalisée sous Napoléon
111, mais dont les trottoirs
ont été refaits depuis par la
vlle.

PUBLIQUE
()

Rue réalisée par 'aménageur

Une fois le trottoir réalisé

PROPRIETE

PUBLIQUE
()

‘GESTION

PUBLIQUE
()

ACCESSIBILITE

PUBLIQUE
(accessible a tous)

Trottoirs de la rue Marcel PUBLIQUE
B:’m:r';s 52;::30 ::e public de laville et . :ulr o PUBLIQUE PUBLIQUE PUBLIQUE
ontemps, BN | étrocédée 3 laville de Lot (Ville) (Ville) (accessible  tous)
Billancourt ' public**)
BoulogneBillancourt.
Trottois delaruellequi- | Rélsée parun promoteur PRIVEE PRIVEE PRIVEE
dessert les immeubles | dans le cadre d'un macro-lot, " " )
> e ] PRIVEE (copropriété ou (copropriété ou (au départ ouverte mais
derriere e portail du 53 |la ruelle appartient ) il il ° .
2ppar (opérateur privé) association de association de désormais accessible aux
fue Marcel-Bontemps 3 |désormais a lensemble des s s AT
Boulogne-Billancourt | copropriétaires du lot. prop prop
Morceau deville qui est de
Trotairs" du Cour Saint{ fat un centre commercial 3 PRIVEE PRIVEE PRIVEE
Emilion, Bercy Village, & | ciel ouvert, développé et (opérateur privé) (opérateur privé) (opérateur privé)
paris détenu par un promoteur- P P P P P P
investisseur immmobilier.
Rues réalisées par un
Trottoirs de la rue Xavier |promoteur immobilier dans
Arséne-Henry dans le cadre d'une concession PRIVEE PUBLIQUE PUBLIQUE PUBLIQUE
Iécoguartier Ginko 3 | publique d'aménagement, (opérateur privé) (ville) (ville) (accessible a tous)
Bordeaux puis rétrocédées ala
collctivité.
Opération de type "Privately
Trottoirs d'Oozeels Owned Public Space”, PRIVEE PRIVEE PRIVEE
Street North 3 développée par un opérateur | o orive) (opérateur privé) (opérateur privé)
Birmingham (Angleterre) | privé et détenue par un P! P! P! P! P! P!
investisseur financier.

*notamment en détruisant I’hdtel de la Victoire qui appartenait a Napoléon et Joséphine. Les actuels numéros 49 et 51 delarue
correspondent al’emplacement de leur salle a manger. Source : Exposition et catalogue "Joséphine et Napoléon - L'Hotel delaruedela
Victoire" - Musée national des chateaux de Malmaison et Bois-Préau - 15 octobre 2013 - 6 janvier 2014

**para-public : personnes morales de droit privé sont I’actionnariat est détenu en totalité ou en majorité par des personnes publiques

(SEM ou SPL)
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Commande publique (DSP....) Economie mixte Ecosysteme

Pas de lien

Chaine immobilier

Encadre (PC...)

PRIVE
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Relation a la collectivité locale / capacité de maitrise de celle-ci

Relation avec la CL Maitrise par la CL
. . ; . oo " Contrat

Entreprises de services urbains Lien contractuel long terme. CL principal client h g
Actionnariat

Entreprises de I'aménagement et de (Foncler)

N = Lien encadré. Relation négociée Permis de construire

I'immobilier : 3
Actionnariat

s Lien avec 'usager prime. Faible / variable
NOUVaSAC Bl (MG Imbrication avec autres chaines de valeur. Espace public
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Objet Nb [Objet Nb
Arbre Lampadaire

Armoire électrique Locker

Attache chien Manege

Autel religieux (Vierge 3 Palerme) Muguet vendu le ler mai

Banc Noctambule

Barriere Obélisque

Bétel (d'ou la couleur rouge des trottoirs) Panneau dessignalisation

Boite & livres Panneau "Piétons, prenez le trottoir d'en face"

Boite aux lettres

Panneaux électoraux

Borne milliaire

Parasol
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Parking sécurisé vélo

Cadran solaire

Pelle Starck Histoire de la ville
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Cendrier Potelet
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Chariot de vendeur de marrons grillés Purificateur d'air

Chevalet Quilles Mallky

Climatiseur Regard

D.AB. Repére du réseau nivellement général de la France
Décrottoir (ou gratte-pied ou gratte-boue) Sapin de Noél (aprés Noél)

Défibrillateur Station météo

Dictionnaire de la Langue Francaise en six volumes

Statue

Distributeur de fruits de mer (11 rue de la mer & Pirou-plage)

Stop-trottoir (chevalet, enseigne de trottoir pliante)

Drapeau voile publicitaire sur pied

Toilettes publiques

Echaffaudage

Urinoir

Escalier qui descend (métro, parking...

Vélos en libre-service

Escalier qui monte

Wifi (dalle de trottoir avec wifi intégré)

Etal "Au fou rire" (rue du Faubourg-Montmartre)

Yucca en pot
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Zepellin (tracteur servant au déneigenement)
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Horodateur

Indicateur
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